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LIVRE TREIZIEME. 


Contenant l'eſpace de douge J ours. 


CHAPITRE PREMIER. 


Extrait d'inyocation, 


mz AUTEUR Anglois, 
| E824] ctirayc de la nouvelle 

Ba carriere dans laquelle 
i introduit ſes Heros, 
fait ici une invoca- 
tion générale, en ſtyle gravement 
comique; mais dont le Traducteur 

Tome III. A 


2 
a deſeſpere de faire paſſer à ſon. 


gre toutes les graces dans notre 
langue. II laiſſe à des plumes plus 
exercees , & par conſequent plus 
hardies , l'honneur de tenter cer- 
taines entrepriſes qu'il reconnoit 
Gncerement au-deflus de ſes for- 
ces. Plus occupe de Pinteret qu'inſ- 
pirent Jones & ſon amante , que 
des brillans details dont leur Hiſ- 
toire eſt ſemèe, il ſe flatte que les 
Lecteurs, affectès du meme ſenti- 
ment, lui pardonneront ce defaut 
d'exactitude, en faveur du plaiſir 
de perdre moins ſouvent de vue 
des perſonnages que l'Auteur An- 
glois a rendus ſi dignes d'ètre ai- 
mes, Le TraduQeur ſupprime done 
la premiere partie de l'invoca- 
tion, pour en crayonner, peut-etrg 
helas ! encore tres-foiblement la 
ſeconde. 


O Genie ! S'&crie M. Fielding g | 


8 toi precieux don du Ciel ! toi, 
dont le ſecours ſeul nous rend ca- 


pables de lutter contre le cours 


vulgaire des choſes d' ici- bas; toi , 


qui fais germer ces divines ſemen- 
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ces que Part murit, & conduit à la 
— „ viens, acedurs, ſois 
mon guide ! que ton flambeau m'e- 
claire , & me dirige a travers les 


detours obſcurs & tortueux, qui de- 


robent a Poeil mortel les ſublimes 
operations de la Nature. Hate- 
toi de m'initier dans ſes profonds 
myſteres ; daigne me devoiler ces 
reſſorts imperceptibles aux profa- 
nes, & qui font pourtant mouvoir 
univers. Enſeigne - moi, ce qui 
pour toi ſeul eſt aiſe , a connoi- 


tre Phomme mieux qu'il ne ſe con- 


noit lui- mème. Ecarte ces nuages 
qui offuſquent Pintelligence des 
humains, qui leur font proſtituer 
Pencens à Partifice , & hair des 
objets dignes à peine de leur me- 
ris. Arrache le voile de la ſageſſe 
l'amour - propre, de la liberalite 

a Pavarice, de la gloire a For- 
eil. Et vous, que ce divin genie 
inſpira , echauffa de ſa vive lumie- 
re, Ariſtophane , Lucien, Cervan- 
tes, Rabelais, Moliere , Shakeſ- 
peare , Swift, & Marivaux ! ac- 
courez, venez remplir mes pages 


A ij 
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de vos vives & brillantes ſaillies. 
Que l'homme apprenne enfin a ſe 
contenter de rire des travers de ſes 
* ſemblables, & a connoitre les ſiens 

propres. 
Et toi, compagne preſque tou- 
jours conſtante du vrai genie , ai- 
mable Humanitè, fais paſſer dans 
mon cœur ce que tes ſentimens 
ont de plus tendre. Si tes deux 
plus chers favoris, Allen, & Little- 


tes tréſors, implore- les pour moi; 
derobe- les, $'il le faut, en ma fa- 
veur; ſans ce ſecours, tous mes 
tableaux ſeront ſans vie. Ce n'eſt 
quavec ton aide, qu'on peut pein- 
dre energiquement la grandeur d'a- 
me, Pamitie defintereſſce, le veri- 
table amour, la-bonte du coeur , la 
vive gratitude ,, Pindulgente pitié. 
Je t'invoque, O Science Car 
ſans toi, ä . 


L'ouvrage du genic eſt toujours impatfait. 


Ne laiſſe point broncher ma plu 


—_— 


* C'eſt au dernier: que M. Fielding a d&- 
gs (on Ouvrage, 


con , ſont ſeuls depoſitaires de 


Chae? : 


me. Souviens- toi, que fidele à ton 
culte, tu m'as vii, des Vage le plus 
tendre, eſſayer d'embellis tes Au- 
tels. Quitte un inſtant ce vaſte 
& precieux amas de richeſſes, 
dont PAntiquite Yeleva de ſi glo- 
rieux trophèes; & ſonge „ com- 
bien je ſuis pauvre: Pheuxeux & 


ſcavant Warburton * eſt trop riche, 
pour m'envier un peu de tes fa- 


veurs. 

Viens enfin, utile Experience, 
ame & bouſſole du commerce des 
hommes ſages , bons, ſcavans 
& polis! Toi, que tous les diffe- 
rens caraQteres amuſent, qui trou- 
ves également a t'inſtruire au le- 
ver d'un Miniſtre, & au ſouper 
de ſon dernier Commis; qui vois 
d'un eil egalement attentif, les airs 
panches d'une Ducheſſe dans ſon 
caroſſe, & ceux d'une Marchan- 
de dans fa boutique. C'eſt par tot 


ſeule, que les mœurs & les ridi- 


cules des hommes nous peuvent 


—— 


* M. Warburton eſt celebre dans la Lit- 
£crature. 
Ay 


» 
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etre bien connus : ſans toi, le Pe- 

dant reclus & ſedentaire , quoique 

tres-ſcavant A certains egards , eſt 

preſque toujours etranger dans fon 
propre pays. 

Accqurez donc, vil eſt poſſi- 
ble, en plus grand nombre en- 
core: Pouvrage que j entreprens, 
eſt difficile. Si vous @tes ſourds à 
ma voix, je ſuis perdu; mais fi 
vous m' exaucez, j'eſpere. 
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CHAPITRE II. 
FONES d Londres. 
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E ne fut que le lendemain de 

ſon arrive dans cette grande 
Ville, que Jones, qui $'etoit deja 
Epuiſe en recherches vaines , fut 
conduit par un des laquais du Pair 
d'1rlande, à la porte de Madame 
Fitz-Patrick, où il apprit par la 
femme - de- chambre, que Sophie | 
en etoit partie depuis un quart» *} 
dheure ; mais qu'on ignoroit pour {| 
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tie par la 


quel endroit. La mème reponſe 
lui fut faite de la part de Madame 


Fitz-Parrick , qui regardant Jones 
comme un emitlaire de M. Veſtern, 


etoit trop genereuſe pour trahir ſa 
couſine. 

Quaique notre Heros n'eut ja- 
mais vu Madame Fitz- Patrick, il 
avoit pourtant oui dire, qu'une 
couſine de Sophie avoit eEpouſe 
un homme de ce nom. Il ſe ſouvint 
alors de Phiſtoire de ce mariage, 
qu'il avoit autrefois oui raconter, 
& fut d' autant plus ſurpris de la 
reponſe qu'il avoit recue de la part 
de cette Dame. Cette reflexion lui 
fit prendre le parti de demander 
a parler a Madame Fitz- Patrick 
elle-m&@me : mais cet honneur lui 
fut pofitivement refuſe. 

Jones, quoiqu'eleve loin de la 
Cour, avoit pourtant plus dedu- 
cation que- bien des gens qui la 
frequentent , & etoit incapable 
d' aucun mauvais procede , ſur- 
tout envers les femmes. Lorſque 
le refus de ame lui fut no- 


me de -· chambre, 
A uy 


"= 

il rEpondit , que fi le moment 
preſent n'etoit pas convenable , 
il repaſſeroit l'après- midi, dans 
Peſperance que Madame Fitz-Pa- 
trick ne lui refuſeroit pas Phonneur 
de la ſaluer. L'air de douceur & de 
politeſſe dont il aſſaiſonna ce peu 
de mots, joint aux agremens de ſa 


figure, firent afſez d'impreſſion 


ſur la Soubrette, pour Vintereſler 
en faveur de Jones, & pour l'en- 
gager a prier ſa maitreſle de ne pas 
refuſer ſa porte a un auſſi aimable 
Cavalier, au cas qu'il revint dans 
Papres-dinee. 

Jones ſoupgonnoit fortement que 
Sophie etoit encore chez ſa couſi- 
ne; mais, que le reſſentiment de 
ce qui S toit paſſe a I'Hotellerie 


 'Upron, avoit motive le refus qu'il 


venoit d'eſſuyer. 

- Apres avoir depeche Partridge, 
pour lui chercher un logement ut 
peu plus decent que celui ou ils 
etoient deſcendus en arrivant, il 
ſe mit en ſentinelle dans une allee 
vis-a-vis la porte Mila maiſon qui 
lui receloit ſon Ante, Notre He. 
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ros y reſta conſtamment juſqu' au. 
ſoir, & wen vit ſortir qu'un do- 
meſtique. Il partit alors pour fai- 
re a viſite a Madame Fitz - Pa- 
trick , qui eut enfin la bonte de 
Padmettre, 
Il eft un certain air de Nobleſſe, 
naturelle , que tout le pouvoir de 
[ajuſtement ne peut ni donner, 
ni cacher; & M. Jones, comme 
nous Pavons deja remarque , le 
poſſèdoit au degre le plus eminent. 
Il fut par conſequent un peu moins 
mal recu de la part de la Dame, 
que ſon habillement ne ſembloit 
le promettre : on le pria meme de 
s'aſſeoir. | | 

Le Lecteur eſt peu curieux , 
ſans doute , de ſcavoir toutes les 
particularites d'une converſation , 


dont M. Tom n'eut pas lieu d'è- 


tre fort ſatisfait. Car, quoique 
Madame Fitz-Pattick n'eùt pas tar- 
de A voir un amoureux en lut , 
Jen pareil cas, les femmes ont 
des yeux dEpervier ) elle pen- 
ſoit pourtant , qu'il n'evit pas EtE 
bien a elle de trahir ſon amie, en 
Av 


| 10 
| faveur d'un galant de cette eſpece. 
ö Elle croyoit, en un mot, parler A 
1 M. Blifl lui-mème, a cet amant 
que deteſtoit Sophie ; & toutes les 
reponſes qu'elle avoit adroitement 
tirees de Jones, concernant la fa- 
mille de M. Alworthy, la confir- by 
moient encore dans cette opinion. 7 
Elle ſe tint, par conſequent, ſur ſes 
gardes, evita ou refuſa de donner 
aucun eclaircifſſement ſur ! aſile 
qu'avoit choiſie Sophie, & n'ac- | 
ll corda qu'a peine au pauvre Jones | 
| | la permiſſion de revenir la voir le ; 
| lendemain. 
1 Des qu'il fut ſorti, Madame 
. Fitz-Patrick fit part de ſon ſoup= _ 
4 on, concernant M. Blifl, àa ſa 
115 emme · de. chambre, qui lui repon- _ 
dit avec feu, non Madame, vous N 
vous trompez: il eſt trop bel hom _ 
me, & trop aimable, ſelon moi, 
pour qu'il ſe trouve une femme 
d'aſſeʒ mauvais goiit pour ſe ſau- 
ver ainſi de lui. Je le prens, moi, 
pour M. Jones, & je le parierois.... 
M. Jones ] dit la Dame, quel eſt 
donc cet homme-la > 
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Le Lecteur ſcait que Sophie, en 
racontant ſon hiſtoire a ſa couſine, 
n'avoit pas dit un mot de lui; mais 
Madame Honora n'avoit pas ete ſi 
diſcrette avec ſa conſœur Abigail, 
a qui elle avoit raconte toute l'hiſ- 
toire de Jones, que celle-ci apprit 
alors a ſa maitreſſe. 

Madame Fitz - Patrick , apres 
cette decouverte, revint aiſement 
a l'avis de ſa femme - de - chambre; 
& trouva des charmes dans l' A- 
mant aimè, qui ne Pavoient fra- 
pee que foiblement dans celui 
qu'elle croyoit hai. Tu as raiſon , 
Betty, lui dit-elle ; il a tres-bonne 
mine; & je ne m'ctonne plus, ſur 
ce que tu me rapportes des diſcours 
d'Honora , que tant de femmes 
ayent eu dn goũt pour lui. Je ſuis 
fachce maintenant de ne lui avoir 
pas dit ou ètoit ma couſine..... 

_ Cependant , s'il eſt auſſi libertin 
qu'on te Ia dit, ce feroit pitie 
qu'elle le revit encore: ce ſeroit 
une fille perdue, fi elle epouſoit un 
libertin, & qui pis eſt vn gueux , 
fans le conſentement de =— pere. 

. 


12 

Non, s'il eſt tel qu'on te Pa peint, 
je ne puis vouloir tant de mal à 
Sophie : j'ai trop Eprouve les infor- 
tunes de ces ſortes de mariages. 

L'arrivèe de Mylord interrompit 
cette converſation. Et comme il 
ne ſe paſſa rien de nouveau, ni 
d' extraordinaire dans cette viſite, 
nous terminerons ici ce Chapitre. 


— — — 


111. 


Projet de Madame FITZ-PATRICK, 
Sa viſite d LADY BELLASTON, 


Adame Fitz- Patrick, avant 

que de s' endormir, fut long- 
tems occupee de ſa couſine, & de 
M. Jones: elle etoit reellement un 
peu offenſèe du peu de franchiſe 
de la premiere a ſon egard. En 
meditant ſur tout cect , il lui vint 
dans la tete , qu'un moyen certain 
de ſe raccommoder elle - meme 
avec M. Veſtern & fa ſœur, Etoit 
d'empecher que Sophie ne revit 


yo 
Jones; & de la — , $11 ktoit 
poſſible , entre les mains de fon 
pere. 

Comme cette reconciliation fai- 
ſoit le plus cher des vœux de cette 
Dame, Veſpoir du ſucces lui parut 
ſi probable, qu'elle ne ſongea plus 
_ moyens les plus propres à 

aire rèuſſir ſon projet. 

Si le Lecteur veut ſe reſſouvenir 
que la connoiſſance de Sophie avec 
Mylady Bellaſton $etoit faite chez 
Madame Weſtern , & que Madame 
Fitz-Patrick demeuroit alors chez 
elle avec Sophie , il n' aura pas be- 
ſoin d' autre èclairciſſement pour 
concevoir que Madame Fit; - Pa- 
trick etoit connue de Mylady Bel- 
laſton. D'ailleurs, elle etoit ſa pa- 
rente, ainſi que Sophie, quoique 
dans un degre plus eloigne. 

Apres tres - mure reflexion , 
Madame Fitz-Parrick ſe determina 
donc a fe lever le lendemain de 
grand matin , pour aller informer 
Mylady de toute Pavanture , à 
Finſcu de Sophie. Ce qu'elle con- 
noiſſoit du caractère de cette pru- 


mettoit pas de douter qu'elle n em- 


14 
dente Dame, ennemie declarce de 
toute paſſion romaneſque, & des 
mariages malaſſortis, ne lui per- 


ployat toute ſon autoritè pour pré- 
venir le malheur dont Sophie etoit 
menacee. 

Cette refolution fut, non- ſeule- 
ment priſe , mais exècutẽe par Ma- 
dame Fitz Patrick, qui , des huit 
heures du matin fut introduite, ious 

retexte d' affaires importantes, au 
chevet de My lady Bellaſtor ; a qui 
elle raconta tout ce qu'elle avoit 
appris de Berry , fans oublier la 
viſite qu'elle avoit recue la veille, 
de la part de Tom Jones. 

Lady Bellaſion , levant alors 
nonchalament la tete , lui repon- 
dit, en ſouriant, Madame a donc 
vu cet homme ſi redoutable ?. . Eh 
bien, ſa figure eſt elle auſſi frap- 
pante qu'on a voulu me le perſua- 
der ? Eroff ne ceſſe de m'en étour- 
dir depuis hier; & je Pen crois preſ- 
que amoureuſe, ſur la ſeule rèputa- 
tion du perſonnage. 


Pour prèvenir la fucpriſe du Lec- 
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teur, il ſcaura "OW Mlle 9 
avoit Phonneur d'habiller & de 
deshabiller Mylady ; que cette fille 
avoit eu de tres-amples informa- 
tions dans I Hotel meme , concer- 
nant M. Jones; & qu'elle en avoit 
entretenu ſa Maitreſſe pendant une 
heure entiere, en la mettant au lit. 
Le portrait que Mlle Erof avoit 
fait de notre Heros, d'apres le rap- 
port de Madame Honora, avoit 
paru digne d'attention: ce que Ma- 
dame Fitz Patrick y ajoutoit enco- 
re, en exagerant autant la bonne 
mine de Jones, qu'elle rabaiſſoit ſa 
naiſſance & ſa fortune: acheva 
d'exciter la curioſitè de Mylady, 
Lorſqu'elle crut avoir ſuffiſament 

interroge Madame Fitz - Patrick, 
en verite , lui dit- elle d'un air gra- 
ve & reflecht, tout ceci me paroit 
d'une tres · grande conſequence ! 
Rien n'eſt certainement plus loua- 
ble que votre procede ; & je ſerat 
charmee de concourir avec vous, 
pour empecher la perte certaine 
d'une jeune perſonne auſſi digne 
de mon amitiè que de mon eſtime. 


16 
Madame ne ſeroit- elle pas d'a- 


vis, dit Madame Firz-Parrick avec 


vivacite , d'ecrire des aujourd'hui 
a mon Oncle Weſtern , pour Pin- 
former que ſa fille eſt ici? 

Lady Bellaſton , apres avoir reve 
un inſtant , repondit d'un air affec- 
tueux, pourquoi cela? non ,jen'en 
vois pas la necefſite. La Weſtern m'a 
dep eint ſon frere , comme une fi 
nails brute , que je ferois con- 
ſcience de remettre en ſon pouyoir 
toute femme qui a eu le bonheur 
de s' en affranchir. Ce monſtre, à 
ce que l'on m'a dit, en a fi mal agi 
avec ſon epouſe mème l... oh, 
je ſcai de ſes nouvelles! c'eſt un 
de ces brutaux , qui $1maginent 
avoir droit de tyranniſer notre 
ſexe ; je. plains & je protege tou- 
tes celles qui ont le- malheur de 
tomber en de pareilles mains 
Il ne s'agit maintenant, chere cou- 
fine , que dempècher Sophie de 
voir ce faquin là, juſqu'a ce que la 
bonne compagnie qu'elle verra ici, 
donne a ſes idces un tour plus no- 
ble & plus digne de ſa naifſance. 
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Mais, Madame, $'il decouvre 
qu'elle eſt chez vous ! repartit l'au- 
tre, il eſt homme à tout tenter 
pour ſe rapprocher n'elle! 

Mais, Madame, repliqua My- 
lady, il eſt impoſſible qu'il ſoit ad- 
mis chez mo1....... II eſt vrai pour- 
tant, qu'il pourroit ſe procurer 
quelques intelligences dans PHotel, 
& peut-etre V cacher ſous quel- 
que degmſement...... pour preve- 
nir de ſemblables projets, je vou- 
drois le connoitre. Ne pourroit- on 
pas le voir? Il m'a menacè d'une 
ſeconde viſite!, pour cette après. di- 
nee, rẽpondit M i adame Fir- Patrick. 
A quelle heure comptez vous qu'il 
vienne? interrompit Mylady. En- 
tre ſix & ſept, lui dit l'autre. 

Cela ſuffit, dit Lady Bellaſton ; 
je ferai enſorte d'avoir dine pour 
cette heure-là, & je me rendrai 
cliez vous : il eſt abſolument ne- 
ceſſaire, que je connoiſſe un hom- 
me ſi terrible. Comptez ſur moi, 
Madame , & recevez mes finceres 
remercimens, des ſoins que vous 
prenez pour conſerver l honneur 
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d'une maiſon dont vous tes fi di. 


gne d'etre nee. 

Madame Fig. Patrick, très- con. 
tente de la reception de Mylady , 
revint chez elle, ſans avoir été 


vie par Sophie , ni par Honora ; 


& ſe mit en état d' attendre ſes vi- 
ſites. 


. 


CHAPITRE IV. 


Viſites. 


Onſieur Jones S toit prome- 


ne , ſans quitter de l'œil cer- 


taine porte pendant tout le jour, 
qui quoique l'un des plus courts, 
lui parut cependant l'un des plus 
longs de Pannee. L'Horloge ayant 
enfin frappe cinq heures, il retour- 
na chez Madame Fitz Pawick, otr 
malgre Pindecence de s etre pre- 
fente chez une femme de condi- 
tion avant ſix heures, il fut pour- 
tant regu poliment, qlioiqu'elle 


perſiſtat toujours dans ſa prèten- 
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due ignorance fur ce qui concer- 
noit Sophie. 

Tom, dans le cours de la con- 


verſation , fit connoitre qu'il 
n'ignoroit pas que Madame Fizz- 


Patrick etoit couſine de Sophie : 
Sur quoi, cette Dame ſaiſit Poc- 
caſion de lui porter cette atta- 
que; puiſque Monfieur ſcait que 
Mlle Veſtern eſt ma parente, il 
ne trouvera ſans doute pas mau- 
vais que je m'informe des affaires 
qu'il pretend avoir avec elle? 

Jones, interdit de la queſtion, 
hefita quelques momens ; 1] repon- 
dit enfin, qu'il Etoit depolitaire 
d'une ſomme d' argent conſidèra- 
ble , qu'il deſiroit lui remettre en 
mains propres. Il produiſit alors le 
porte-fewlle , & informa Madame 
Fitz-Parrick de l'avanture qui Ven 
avoit rendu poſſeſſeur. 

Cette hiſtoire Etoit à peine finie, 
qu'un bruit violent & ſoudain fit 
trembler toute la maiſon. 

La deſcription de cette eſpece 
de bruit, ſeroit ſuperflue pour ceux 
dont les oreilles y ſont faites, & 
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plus inunile encore pour ceux qu 
n'en ont aucune idèe. Bref , un 
laquais frappa enfin, ou plutot 
tonna à la porte. | 

Notre Heros , qui n'avoitjamais 
rien entendu de ſemblable, mar- 
qua dabord quelque ſurpriſe, Ma- 


dame Partridge lui dit, d'un air 


tranquille, que puiſqu'il arrivoit 
compagnie, il retoit pas poſſible 
qu'elle lui repondit maintenant: 
mais, que s'il lui plaiſoit de reſter, 
juſqu'a ce que ſe monde fut ſorti, 


peut-Cetre auroit- elle alors quelques 


mots à lui dire. 


La porte de la chambre S ouvrit 


alors à deux battans, un norme 
panier ſe preſenta de cote , & 
Lady Bellaſton parut , qui, apres 
une profonde reverence, a Ma- 
dame Fitz Patrick, & une autre 
tout auſſi profonde à M. Jones, 
fut conduite au hant bout de Vap- 
partement. 


x 


Nous remarquons ces minuties, 


en faveur des Bourgeoiſes rengor- 
gees, & des Campagnardes de nos 


amies , qui ſe crojroient desho- 
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norces en s inclinant tant ſoit peu 
pour un homme: „no: 3 


Nos Dames, n'ctoient pas en- 
core bien etablies dans leurs fau- 
-teuils , lorſque Parrivee du Pair 
d' Irlande derangea tout, & fit re- 
commencer un nouveau cërëmo- 
al. :* Un" 

Ceci coule , la converſation 
devint (comme l'on dit) ex- 


trèmement brillante. Cependant, 


comme elle n'a aucun trait @ 
-Vinteret principal de notre Hi 
:ſtoire , & que les converſations 
les plus vives ſont ſouvent plat- 
tes par écrit, Epargnons - nous 
la peine de la raconter. Diſons 
ſeulement , que l'ami Tom , 
-Etoit ici un peu plus Specta- 
teur qu' Acteur; car, quoique les 
Dames, avant Varrivee de My- 
lord, lui euſſent quelquefois adreſ- 
ſe la parole, Vaſpe& de ce Sei- 
gneur avoit tout à · coup tellement 
-reuni & fixè toutes leurs attentions, 
que le pauvre Tom auroit put 
paſſer pour nul dans cette aſſem- 


blce, fi Villuſtre Pair, & les Da- 
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mes, à ſon exemple, euſſent pas 
laifſe tomber de tems en tems ſur 
lui quelques coups d' œil etonnès 
ou diſtraits. | 

La Compagnie etoit deja depuis 
fi longtems chez Madame Fig- Pa- 
trick, que cette Dame imaginant 
enfin que chacun avoit deſſein de 
reſter apres les autres, prit le par- 
ti de ſe defaire d'abord de Jones, 
comme de celui avec lequel elle 
croyoit pouvoir agir avec moins 
de ceremonie. Un moment de fi- 
lence lui fournit l'occaſion de lui 
adreſſer la parole: Monſieur, lui 
dit- elle, a peut-Ctre des affaires? 
& je ne prevois pas pouvoir lui 
repondre aujourd'hui ſur celle qui 
me procure ſa viſite. S'il lui plai- 
ſoit de laiſſer ici ſon adreſſe; je 
pourrois le faire avertir demain.... 

Jones qui n'avoit (autre Educa- 
tion que la naturelle , au lieu de 
donner en ſortant ſon adreſſe A un 


domeſtique, la detailla tout bon- 


nement a la Dame ; & , apres 
beaucoup de reverences, prit con- 
g< de la Compagnie. 
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A peine Etoit-il ſorti , que les 
grands perſonnages qui paroiſ- 
ſoient ne Vavoir point appercu , 
SEtendirent beaucoup ſur ſon cha- 
pitre. Mais, ſi le Lecteur nous a 


N la ſuppreſſion 45 plus 


rillant des premiers propòs de ce 
cercle, il voudra bien ſans doute 
excuſer encore notre ſilence ſur 
ceux ci. Il paroit pourtant utile, 
pour le bien de cette Hiſtoire, de 
ne pas ſupprimer la ſortie de My- 
lady Bellaſton, qui Setant levee 
quelques inſtans apres le depart de 
Tom, dit en embraſſant Madame 
Fitz-Patrick , je ſuis maintenant 
tranquille ſur le compte de ma 
couſine Sophie; je ne vois rien à 


craindre pour elle, de la part de 
ce drole-la. 


* 
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CHAPITRE V. 


Avantures de JONES , dans ſor 
nouvel appartement. 


2 matin , des que 
Tom Jones crut qu'il pouvoit 
Etre jour chez Madame Fix- Pa- 
trick, il ſe preſenta a ſa porte: 
mais on lui dit qu'elle etoit deja 
ſortie. 

Cette reponſe le ſurprit d' au- 
tant plus, qu'il s toit promene en 
long & en large dans le quartier, 
depuis le point du jour, ſans avoir 
vu ſortir qui que ce ſoit de la 
maiſon. Il fallut pourtant ſe con- 
tenter de cette reponſe, non ſeu- 
lement pour le preſent , mais pour 
cinq autres viſites qu'il fit à cette 
Dame dans le courant de la jour- 
nee. Agiſſons franchement avec 
le Lecteur; diſons: lui, tout d'un 
coup, que le Pair d' Irlande, Pro- 


tecteur declare des Dames, & tou- 
jours 


2 

jours jaloux de 4 rèputation, 
avoit conſeille , & meme exige 
que la porte fut fermee a Payenir 
a un homme qu'il regardoit , du 
haut de ſa grandeur , a peu pres 
comme un poliſſon. 

Nous avons deja dit, que Jones 
avoit charge Partridge de lui cher- 
cher un autre logement; c'eſt de 
quoi nous allons parler. 

Tom avoit ſouvent om citer 
a M. Alworthy , une tres- hone 
nète femme, chez laquelle il avoit 
coũtume de loger , lorſqu'il alloit 
a Londre. Cette femme qui demeu- 
roit dans Bond. Street, l'un des 
plus beaux quartiers de la Ville, 
etoit veuve d'un Miniſtre, qui en 
mourant, Vavoit laiſſèe proprie- 
taire de deux filles & de beaucoup 
de Sermons. manuſcrits. | 

De ces deux filles , Nancy, Pai- 
nee , etoit agee d' environ dix-ſept 
ans; & Betty, la cadette , en avoit 
au plus dix. | 
.. Ceſt la que Jones avoit en- 
woye Partridge, qui lui avoit ar- 


A 


rete une chambre au ſecond Cta» 
Tome III. B 
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ge, & une pour lui-meme un pe 
plus haut. a 
Le premier, Etoit occupe par 
un de ces jeunes gens, qui dans le 
dernier fiecle , etoient connus par 
la Ville, ſous le titre de gens d'eſe 
prit , & de plaiſir ; & cette denomi- 
nation n'ctoit pas trop impropre 2 
car, ſi les hommes tirent leurs 
qualifications des differens metiers 
ou profeſſions auſquels ils $'occu- 
pent , ceux-ci n'en ayant dautre 
que de rechercher le plaiſir, Etoient 
parfaitement nommes. Les Spec- 
tacles, les Caftes, & les Tavernes 
Etoient leurs rendez-vous ordinai- 
res: le bon goiit, & la gaiete oc- 
cupoient leur loifir , & Pamour 
teurs momens les plus ſerieux. Les 
Muſes, & le vin, concourojent a la 
fois 2 allumer dans leur ſein les 
lus brillantes flames; non contens 
d'admirer les charmes d'une Mai- 
treſſe, ils ſcavoient la rendre celé- 
bre; & ſpreſque tous ètoient bons 
Juges, non-feulement de leurs pro- 


pres Ouvrages, mais encors de 


ceux d' autrui. 
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Tels Etoient ceux que nos peres 
appelloient gens d' eſprit & de plai- 
fir. Mais, je demande ſi ce titre 
peut ètre auſſi proprement appli- 
que aux jeunes gens d' aujourd'hui, 
qui cherchent à ſe diſtinguer dans 
le monde ? car, Feſprit reſt certai- 
nement pas de leur reflort : ils 
n*'ont rien à demeler avec lui Ren- 
dons-leur pourtant juſtice : ils ont 
monte un degre plus haut que leurs 
predecefleurs ; on peut meme les 
appeller gens de ſageſſe & de vertu. 
( Ne vous trompez pourtant pas 
dans Pacception de ce dernier mot.) 

Ainſi, tandis que les jeunes gens, 
dont nous avons parle d'abord, 
paſſoient leur tems a boire a la 
ſante de leurs Maitreſſes, a faire 
des ſonnets a leur louange , à juger 
d'une Piece de Thegtre, ou a pro- 
noncer ſur un PoeMe au Cafte de 


Will, & de Button ceux d'aujour- 
d'hui, par toutes ſortes de moyens, 
cherchent a S aſſurer les ſuffrages 
de certaines communautes , mèdi- 
tent des harangues pour la Cham- 
bre des Communes, ou plutot pour 
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3 le magazin.“ Mais la ſcience du ; 
| jeu eſt celle de toutes qui exerce 
le plus leur genie: c'eſt leur etude ; 
la plus ſerieuſe ; tandis qu'un cer- 1 
cle de Connoiſſeurs en Peinture , 
en Muſique & en Sculpture, rem» 
plit les heures deſtinces a leur amu- 
ſement. Ajoutons-y pourtant, des 
Profeſſeurs de Philoſophie , pre- A 
tendue naturelle , toujours planant 
dans les eſpaces imaginaires, & ne 
connoiſſant rien de la nature, que 
ſes monſtres & ſes imperfections. 
Lorſque Jones eut paſle la jour- 
nee à attendre envain Madame Fin- 
Patrick, il re vint tres. affligè a fon 
appartement. Au milieu des triſtes 
reflexions qu'il faiſoit ſeul ſur ſon 
malheur , un grand bruit ſe fit en- 
tendredansPappartement d'en-bas. | 
L'inſtant apres, il diſtingua la voix 
d'une rags. qui le prioit au nom 
du Ciel de deſcendre au plutot, sil! 
vouloit prèvenir un aſſaſſinat. Jones 
n'avoit jamais penſè deux fois pour 
voler au ſecours des opprimes : il 


— 


London Magazine. C'eſt un Ouvrage 
Teriodique, qui patoit tous les mois, 
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franchit les eſcaliers comme un 


öclair; & arrivant a la porte de la 


Salle a manger , dou partoit le 
bruit , il voit le jeune homme dont 
nous avons deja parle , & qui lo- 
geoit au - deſſous de lui, colle 
contre le mur par ſon propre 
Domeſtique. Il voit, en meme 
tems , une jeune fille effrayee, qui 
ſe tordant les bras a cote d'eux, 
crioit au meurtre , & ſe deſeſpe- 
roit. Il eſt vrai que le pauvre Gen- 
tilhomme alloit etre etonffe, ſi Tom 
netoit venu fort a propos le deli- 
vrer des mains de ſon ennemi. 
Quoique le domeſtique eũt deja 
recu nombre de coups , tant de 
pieds que de poings, de la part du 
jeune Gentilhomme , qui avoit 
beaucoup plus d'eſprit que de for- 
ce, le coquin'Setoit fait une eſpece 
de ſerupule de frapper ſon maitre , 
& ſe contentoit de Petrangler tran- 
uilement. Mais, il n'eut pas tant 
de reſpect pour Jones. Il ne ſe ſen- 
tit pas plutot mene un peu plus du- 
rFement par ce nouvel adverſaire, 
gue ſe retournant tout- à- coup, & 
110 


0 

tombant ſut notre Heros , il lut 
planta dans le ventre un de ces vi- 
goureux coups de poing , que les 
Spectateurs de' PAmpliteatre de 
Broughton voyent donner avec 
tant de plaifir , mais qui en font 
fi peu aux combattans qui les re- 
coivent. 

Le fier & robuſte Jones, n'eut 
pas ſitòt recu cette politeſſe, qu'il 
s' empreſſa de la rendre au double. 
De-la s'enſuivit un combat, ter- 
Tible a la verite , mais qui ne dura 
pas long-tems : le laquais netoit 
pas plus capable de lutter contre 
Jones, que le maitre ne Pavoit été 
Finſtant auparavant de ſe defendre 
contre le domeſtique. 

Ainſi la fortune, ſuivant ſa cou- 
tume ordinaire, — 4 tout - A- 
coup la face des choſes: le pre- 
mier vainquert etoit par terre, 
preſque ſans ſentiment ; & le 
Gentilhomme vaincu en avoit aſ- 
ſez recouvre, pour remercier M. 
Jones de Vavoir ſecouru ſi a pro- 
pos. Il recut auſſi les remereie- 


mens les plus vifs & les plus ſins 


: 1 
cères de la part de la jeune per- 
ſonne ſpeQatrice de la ſcene, & qui 
n'etoit autre que Mi Nancy, la 
fille ainee de la maiſon. | 

Le laquais ayant enfin retrouye 
ſes jambes, s adreſſa à Jones, en 
branlant la téète, & en le regar- 
dant d'un air auſſi etonne que reſ- 
pectueux: je n'aurai plus rien à 
demeler avec vous, ( Secria-t-1l , 
en jurant a PAngloiſe ) vous avez 
paye de votre perſonne a PAmphi- 
theatre, ou je ſuis diablement trom- 
pe. Plus de guerre entre nous, Mon- 
fieur , vous ètes trop fort pour 
moi. | 

Il eſt vrai, que ce ſoupgon etoit 
aſſez fonde : Tom etoit a la fois, & 
fi agile & ſi robuſte , qu'il etoit 
peut-Ctre en état de preſenter le 
cartel aux plus fameux cham- 
pions à coups de poings, & de ter- 
raſſer a ſon aiſe tous les Heros em- 
miſtoufles * de l'illuſtre Ecole de 
Broughton. 
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vaſſe la Poſterite , nous croyons à propos 
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Le jeune homme, qui s appe 
loit Nightingale „ Ne voulut abſo- 
lument pas permettre a ſon libe- 
rateur de ſortir, fans avoir bù une 


bouteille de vin avec lui. Jones 
y conſentit , plus par complat. 


ſance, que par inclination : la triſ. 


de Pexpliquer , par un Avertiſſement qui 
fur publié a Londres, le premier Février 
1747. 

N. B. M, Broughton, fi on veut l'aider 


 congenablement dans {on entrepriſe , offre 


&*ouvrir une Academie dans (a maiſon , au 
Marche au Foin , pour l'inſtruction des 

erlonnes qui voudront etre initices dans la 
8 de fe bien battre a coups de poings. 
On y enfeignera la théorie & la pratique 


de cet Art vraiment Anglois ; les differen» 


tes touches, bleſſures , attitudes uſitées 
dans cette eſpece de combat, y ſeront ex- 
pliquees a fond , & diſertement demon- 
trees Et pour que les perſonnes de diſtin- 
ction, ne Oient point detournees d'entrer 
dans ce Cours de Legons utiles, on aura 
attention de les leur donner avec toute l'in- 
dulgence & la circonſpection que peuvent 
exiger la force & le temperament de l' 
colier On leur fournira , pour cet effet, 


des Muffles poſtiches , qui les preſerveront. 


d'avoir les yeux poches , les joues meur- 
tries, &lenez C 


teſſ A le trouble de ſon ame, le 
rendoient alors peu ſenſible au plai- 
ſir, & moins propre encore à la 
converſation. Mi Nancy , la ſeule 
femme qui fut alors dans la mai- 
ſon, ſa mere & ſa ſœur étant à la 
Comedie , conſentit auſſi de leur 
faire compagnic. Les verres & la 
bouteille ſur la table, M. Nightin- 
gale apprit à Jones le ſujet de ſa 
querelle avec ſon laquais , qu'il 
venoit de chaſſer. 

e me flatte, Monſicur , lui dit- 
il, que vous n'induiſez pas de cet- 
te avanture, que je ſois dans l'ha- 
bitude de battre mes gens: c'eſt, 
en verite, la premiere fois que je 
m'en aviſe; mais jen avois deja 
tant pardonne à ce coquin, que 
ma patience étoit a bout; & 
jeſpere , que vous me trouve— 
rez excuſable. Le hazard m'ayant 
fait rentrer auſourd' hui, beau- 
coup plutòt qu'a Pordinaire , ju- 
gez de ma ſurpriſe , en trouvant 
quatre grands Laquais , jouant 


aux cartes autour de mon feu le 
By 
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& mon Hoyle , Monſieur . : 
mon beau Hoyle, qui m'a coùtè 
une Guinee , tout ouvert fur la 
table, & tout tache par ces gre- 
dins , dans le plus bel endroit du Li- 
vre | Ce ſpectacle, vous l'avoue- 
rez , n'etoit pas, plaiſant pour moi. 
Je me ſuis cependant pofſede, juſ- 
qu'au departde cette honnete Com- 
pagnie; alors, j'ai un peu chapi- 
tre mon homme, qui au lieu de 
m'appaiſer, en convenant de ſon 
impertinence, m'a dit, fort grave- 
ment, que les domeſtiques étant 
hommes, de voient ainſi que les au- 
tres avoir leurs momens de recrea- 
tion. Qu'il ètoit fache de Paccident 
arrive a mon Livre; mais que plu- 


ſieurs de ſes amis en avoient eud'auſ 


fi beaux, pour un Shelling, * & que 


— = 


» 


* Le Livre d' Hohle, eſt un Trane du Jeu 
de Cartes appelle F hisk le plus pratique 
des Anglois. Ce Livre , dans la nouveauté, 
ſe vendoit une Gainee. On Pauroit aujour- 
d'h ui pour 24 ſols. 


* Le Shelling revient à peu pres a notre 
piece de 24 f. 


E. 

7<tois maitre de 100 en rabattre ce 
prix ſur ſes gages. Je me ſuis alors 
emporte... il eſt devenu furicux..z 
bref, il a interprete mon retour a 
la maiſon, plutot que de coutu- 
me. , il a fait certaines refle- 
xions. , il a nommè certaine jeu- 
ne Demoiſelle, de fagon. .., de fa- 
con, que je me ſuis oubliè moi-me- 
me, & que je Faurois volontiers 
aſſommè de tout mon coeur. 

Cette relation finiſſoit, lorſque 
la mere & la ſœur de Nancy ren- 
trerent. Tous paſſerent gayement 
la ſoiree enſemble; & Jones fut 
aſſeʒ maitre de lui-meme , pour 
contribuer au plaifir de la Com- 
pagnie. Il eſt vrai, que la moitié 
de ſa vivacite naturelle , jointe a 
la douceur de ſon caraQtere, ſuffi- 
ſoit pour en faire un tres-aimable 
Convive : auſſi plut-il tant a tout 
le monde, que M. Nigthtingale lui 
demanda ſon amitie , que Mlle 
Nancy lui fit des politeſſes, & 
que la veuve, enchantèe de ſon 
nouveau Locataire, Vinvita avec 
l'autre a dèjeuner le lendemain. 
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Jones, de ſon cote, Etoit auſſi 
fort content deux. Mlle Nancy, 
quoi zu'une très- petite creature , 
etoit extremement jolie; & la veu- 
ve avoit tous les charmes,que peut 
avoir une femme qui viſe a la cin- 
quantaine. Nee ſans malice, elle 
etoit toujours gaye ; ne penſant, 
ne parlant jamais mal de perſonne, 
& n'en ayant jamais ſouhaite a ſes 
plus grands ennemis ; cherchant à 
plaire a tout le monde, elle y etoit 
parvenue, parce que ce deſir, na- 
turel en elle, etoit exempt d'affec- 
tation: amie chaude „& fidelle 2 
quoique peu riche , ſa parole va: 
loit un contrat. Elle avoit ete di- 
gne éẽpouſe, elle ctoit bonne & 
tendre mere. 

Il ren eſt point de notre Hiſ- 
toire , comme de ces papiers pu- 
blics, ou l'on nous peint des ca- 
ractères que l'on n'a jamais vis , 
& dont on n'entendra plus parler: 
ainſi. le Lecteur peut conclure , 

e cette bonne femme reparoitra 
Lr la ſcene , pour y faire un r6le- 
de quelque importance. 


Jones avoit auſſi concu d'aſſez 
bons ſentimens pour M. WNightin- 
gale , chez qui il avoit apperc i du 
bon. ſens, quoiqu'un peu frelatte 
par quelques nuances des ridicules: 
A la mode. 

Ce qui le lui rendoit plus cher, 
Etoicnt les ſentimens d'humanité 
& de grandeur d' ame que ce jeune 
homme laiſſoit echapper en toute 
occaſion , & ſur tout ceux du 
plus grand dèſintèreſſement, en fait 
d'affaires amoureutes. Son langage, 
ſur cette matiere, ctoit celui d'un 
Berger de l'ancienne Arcadie, & 
paroiſſoit aſſez ſurprenant dans la 
bouche d'un jeune Cavalier mo- 
derne: mais ce role n' toit qu'etu- 
diè, & la nature Vavoit forme pour 
en jouer un bien plus eſtimable. 
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Evenemens du dejeune, Obſervations 
ſur Education des filles. 


L A Compagnie ſe raſſembla le 
lendemain matin, avec les 
memes ſentimens que chacun avoit 
concu Pun pour l'autre en ſe ſepa- 
rant la veille. Mais le pauvre 
Tom Etoit extremement afflige, 
Partrigde, qu'il avoit envoye des 
le matin chez Madame Firz - Pa- 
trick, Pavoit trouvee delogee, ſans 
avoir pu apprendre en quel quar- 
fier elle avoit etabli ſa demeure, 
La peine que Jones avoit reſſentie, 
au recit de cette nouvelle, etoit 
fi vivement peinte ſur ſon viſage , 
qu'il auroit enyairpretendu la ca- 
cher. 

La converſation roula, comme 
precedemment, ſur l'amour; & M. 
Nightingale ſe repandit encore, 
en ſentimens tendres, genereux , 


Ve 1efint6reſſts.” Madame Miller 
(ear c'eſt ainſi que Yappelloit la 
Maitreſſe de la maiſon ) les 
approuvoit beaucoup : mais lorſ- 
qu'il s'adreſſa a Nancy, pour ſga- 
voir ce quelle en penſoit je crois 
dit- elle, que celui de la Compa- 
gnie qui a le moins parlè ſur cette 
paſſion, eſt peut ètre celui qui reſ- 
ſent le plus vivement ſes effets. 

Ce compliment étoit fi pro- 
bablement adrefſe a Jones, que 
nous euſſions ete faches de le 
laifſer tomber , ſans y faire atten- 
tion, Tom, en y faiſant une reponſe 
tres - police, fit pourtant entendre 
delicatement à la Demoiſelle, que 
fon propre ſilence ſur la meme ma: 
tiere, pouvoit faire naitre d' elle un 
ſemblable ſoupœon. Il eſt vrai, qu'el - 
le avoit peu parle la veille, & moins 
encore ce jour: ld. 

Je ſuis charmee „ dit Madame 
Miller , que Monſieur ait fait cet- 
te remarque; & je ſuis preſque de 
fon opinion. Qu'avez- vous donc, 
mon Enfant? je ne vous vis jamais 
ſi morne ! Que devient donc vo- 


tre gaieté l... Croiriez-vous, Mon: 
ſieur, que je ne Pappelle ordinaire- 
ment que ma petite jaſeuſe 2 Elle 
wa pas parle vingt fois, depuis huit 
jours. | "= 

La converſation fut ici inter- 
rompuè, par Parrivee d'une Servan- 
te, qui apportoit un gros paquet, 
a l'adreſſe de M. Jones. Un domeſ- 
tique venoit, dit- elle, de le lui 
remettre, & <Etoit diſparu ſur le 
champ, en diſant qu'il n'exigeoit 
point de reponſe. of 

Tom, ſurpris de Vavanture, dit 
que c*etoit. ſans doute, une me- 
priſe : mais la Servante , perſiſtant 
a ſoutenir qu'elle eroit certaine du 
nom qu'on lui avoit dit, toutes les 
femmes furent d' avis d'ouvrir le 
paquet; dans lequel, on trouva un 
Domino, un maſque, & un billet a 
de Bal. N 

Jones, alors, ſoutint encore plus 
fortement qu'auparavant, que l'on N 
s' toit trompe ;. & la Compagnie 
ne ſcavdit plus qu' en dire, a Pex- 

ception de M. Nghtingale, quĩ 

pretendoit qu'il S' agiſſoit ici d'un N 
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rendez. vous, & d'une bonne for- 
tune pour M. Jones, lorſque Mlle 
Nancy , ayant ſecouè le Domino, 
en fit tomber une carte, ſur laquelle 
on lut ces mots. 


A Monſteur JONES. 


C'eſt la Reire des Fees, qui ten- 
voye ce deguiſement. Rends-toi digns 
de ſes bontes, en obeiſſant a ſes ordres. 


Tout fut alors de Vavis de M 
Nightingale ; & Jones, lui meme, 
ſe vit preſque force de s' rendre. 
Sur de n'etre connu dans Londre , 

ue de Madame Fitz Patrick, il ſe 

1 que tout ceci venoit de ſa 
part, & qu'il ſeroit peut Etre aſſez 
heureux pour revoir enfin ſa So- 
phie, Ce raiſonnement n'etoit pas 
trop fonde : mais les Amans ſe 
flatrent toujours, & ſouvent meme 
avec moins de raiſon. Jones etoit 
vif, il ſe livra tout entier a cet eſ- 
poir , & reprit toute ſa bonne hu- 
Mmeur, 

M. Nightingale fe chargea de le 
Conduire au Bal; il offrit meme: 


. 1 
des billets à Mif Nancy, & A ſa 
mere: mais on ne les accepta 
point. Ce neſt pas, dit cette bon- 
ne femme, que je concoive le 
mal que certaines perſonnes trou- 
vent dans ce qu'on appelle Maſ- 
quarades; je penſe ſeulement , que 
ces ſortes de plaiſirs vifs & ecla- 
fans ne conviennent qu'aux gens 
riches ou d'un certain rang , & 
non aux jeunes filles deſtinees à 
gagner leur vie, & à epouſer tout 
au plus un bon Artiſan.... Un Arti- 
fan! gecria Nightingale , c'eft eſti- 
mer bien peu votre Nancy. Et moi, 
je la crois digne de pretendre à tout 


ee qu'il y à de plus illuſtre & de 


plus grand dans le royaume.... 
Eh, de grace , M. Nightingale , 
repondit la mere, ne lui rem- 
pliſſez pas la tete de pareilles chi- 
meres !... Je crois pourtant, ajou- 
ta- t· elle en ſouriant, que ſi elle 
Etoit nee aflez heureuſe pour trou- 
ver un mari qui penſat auſſi gene- 
reuſement que vous , elle ſeroit 
trop reconnoiſſante pour ſe livrer 


à des plaiſirs de cette efpece, Les 
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femmes, dont la fortune a bean- 
coup ajoute a celle de leurs Epoux, 
peuvent avoir quelque droit d'e- 
couter leurs fantaiſies: c'eſt en 
quelque fagon leur propre bien 
qu'elles depenſent ; elles abuſent 
meme aſſez ſouvent de ce prètexte. 
Et c'eſt à propos de cela, qu'un 
Gentilhomme de ma connoiſſan- 
ce me diſoit, il y a quelques jours, 
qu'un homme qui prend une fem- 
me pauvre, fait ſouvent un meil- 
leur marchè que celui qui en prend 
une riche.... Mais, que mes filles 
Epouſent qui elles voudront, je 
tacherai de faire en ſorte, que leurs 
Epoux ſoient contens d' elles... Ne 
parlons donc plus de Maſquarade, 
je vous en prie : Nancy penſe ſu- 
rement trop bien, pour avoir en- 
vie d'y aller. Elle ſe ſouvient, ſans 
doute, que lorſque vous 8. me- 
P 


nates Pannee derniere, ce ſpecta- 
cle lui avoit tellement tourne la 
tete , qu'elle fut plus d'un mois à 
revenir à elle-mème, & a ſon at 
guille. 

Quoiqu'un petit ſoupir , qui 


8 44 

&chapa alors y Nancy, ſemblät 
prouver que le ſentiment de ſa me- 
re n'ëtoit pas trop de ſon gout, 
elle n'oia pourtant pas le combat- 
tre. Car la bonne femme, avec 
toute la tendreſſe d'une mere, en 


avoit conſervè toute l'autoritè; 


& comme ſa complaiſance pour 
ſes filles, n'etoit jamais limiièe qus 
par la crainte de ce qui pouvoit 
nure a leur ſante, ou à leur futur 
bien-etre , elle ne ſouffroit pas que 
ſes ordres fondes ſur de pareils 
motifs , fuſſent ſujets a dèſobèiſſan- 
ce, ou a conteſtation. M. Nightin- 
gale meme, qui depuis deux ans 
logeoit dans la maiſon, connoiſ- 
ſoit ſi bien la-deflus le caraRere de 
la Maman, qu'il ſe garda d'inſiſ- 
ter davantage. | 

M. Nightingale ,, dont Pamitie 

our Jones augmentoit a chaque 
inſtant , vouloit abſolument Pem- 
mener diner au cabaret, ou il of- 
froit de lui faire faire connoiſſance 
avec pluſieurs de ſes amis. Mais, 
Tom s'en excuſa , ſous pretexte: 
que ſes habits n'etoient point en- 
core arrivès. 


4 

Il etoit, a u le vrai, dans 
une fituation ſinguliere, mais od 
tombent pourtant quelquefois des 
jeunes gens d'un plus haut rang 
3 lui: il n'avoit pas un ſol dans 
a poche. Situation jadis plus en 
credit parmi les anciens Philoſo- 
phes , qu'elle ne Veft aujourd'hui 
parmi les Sages de la rue des Lom- 
bards , & du Cafte de White. 

Tout amoureux qu'etoit Jones, 
tout tranſportè qu'il Etoit de Peſ- 
perance de revoir ſa Sophie, il 
ſentit pourtant, dans le courant 
de la journèe, que quelque nour- 
riture un peu plus ſolide ne lui 
ſièroit pas mal. Partridge fit ai- 
ſement cette decouverte , & en 
prit occaſion de lacher quelques 
N dètournès, concernant le 

illet de banque. Il ent meme 
afſez de courage, en S' apperce- 
vant qu'on Pecoutoit ſans daigner 
lui repondre , pour hazarder en- 
core quelques conſeils meſures , 
touchant la preſſante nëceſſitè de 
retourner chez M. Alworthy, 


O Partridge ! S'ecna Jones, tu 
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ne perx voir ma fortune dans un 
oint de vũe plus deſeſpere , que 
je ne la voi mot-meme ; & je 


commence à regretter avec dou- 


leur, d'avoir ſouffert que tu quit- 
taſſes ton Etabliſſement , pour ſui- 
vre un malheureux banm ! Quitte- 
moi, mon ami; va, retourne 
dans ta maiſon, c'eſt moi qui t'en 
conjure. Je tai cauſe de la de- 
penſe, tu as meme ſouffert pour 
moi; plũt au Ciel, que je fuſſe en 
Etat de te recompenſer a mon pre! 
en attendant que je le puiſſe, prens 
le porte-manteau que nous avons 
laifle chez toi, vends tout a ton 
profit , je te le donne, en atten- 
dant (mais dois-je Veſperer ! ) que 
je puiſſe mieux faire. 

Ces mots furent dits d'un ton ſi 
vrai & ſi pathetique , que Par- 
trigde, qui parmi ces defauts 
n'avoit pas celui d'avoir le cœur 
dur, fondit tout-a-coup en lars 
mes. Apres avoir jure qu'il ne 

itteroit jamais ſon maitre , & 
— dans l'adverſitè, il recom- 
menga les inſtances les plus preſ- 
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ſantes , pour Vengager à retourner 
dans le Comte de Sommerſer, Au 
nom du Ciel, Monſieur ! dai- 

nez ſeulement jetter un coup 
d'ceil fur l'avenir. Que voulez- 
vous faire ici? ſans argent, ſans 
credit , ſans amis, comment vivre? 
je ne vous quitterai jamais: non! 
partout ou vous purſhez aller , 
quelque parti que vous preniez , 
je ne vous quitterai jamais J... 
mais de grace ſongez..... ſongez 
Monſieur, que votre interet ſeul , 
& que la raiſon mème vous or- 
donnent, vous forcent de partir 
au plutot!...., 

Combien de fois ne t'ai- je pas 
dit, rëpondit Jones, combien de 
fois faut - il te repeter , que je 
n'ai point d' aſile? Si j avois quel- 
_ eſperance que les portes de 

. Alworty , puſſent encore m'e- 
tre ouvertes, attendrois- je, he- 
las! que la miſere me forgat de 
revoler chez lui? .. . . . quel 
obſtacle, grand Dieu, quelle 
terreur pourroit me retenir un inſ- 
tant, ou m'empecher d' aller tome 


18 
per à ſes genoux ? mais, helas ! 
il m'a banni. .. & pour jamais de ſa 
| preſence..... © Partridge! je me rap- 
pelle encore ces mots .... c'ctoit 
en me donnant une ſomme d' ar- 
gent, qui certainement devoit ètre 
confiderable...... ſes derniers mots, 
furent...... ma reſolution eſt priſe: 
a compter de ce jour, je ne veux 
plus de commerce avec vous. 
Ici, la douleur ferma la bouche 
à Jones, & la ſurpriſe à Partrigde. 
Ce dernier, recouvra pourtant 
la parole; & apres quelques legers 
preliminaires , oi il proteſta plus 
d'une fois qu'il n'avoit pas le de- 
faut d' tre curieux , il s'informa 
du montant de la ſomme que Jones 
diſoit avoir recue de M. Alworthy,, 
& de ce qu etoit devenu cet ar- 
ent. * i Bp 
On le ſatisſit plemement ſur ces 
deux points; & Partrigde Etoit en 
train de faire ſur ce ſujet de tres- 
amples Commentaires, lorſqu'un 
domeſtique vint avertir Jones, que 
M. Nightingale Vattendoit dans fon 
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Des que nos 2 jeunes gens 
furent prets pour le bal , & que 
M. Nightingale eut donne ſes or- 
dres pour des chaiſes a porteurs, 
M. Jones ſe vit accable d'un nou- 
vel embarras, qui paroitra peut- 
etre ridicule a quelques uns de nos 
Lecteurs. C'etoit de ſcavoir , on 
trouver un Sheling / mais, ſi ces 
memes gens ont la bonte de 
reflechir un inſtant , ſur ce que la 
difficultè d'en trouver mille, dix 
ou vingt mille fi Lon veut, pour 
ſatisfaire une faintaiſie, leur a 
cauſe d'inquietudes & de peines, 
ils ſe formeront peut-etre une idée 
de ce que M. Jones a du ſouffrir 
en cette occaſion. Il ſe dètermina 
enfin, pour la premiere fois, à 
s'adreſſer a Partrigde, très-reſolu 

our Pavenir , a quelque extre- 
mite qu'il dit ſe voir reduit, de ne 
plus expoſer le pauvre homme a_ 
rien avancer pour ſon compte. 

Il eſt vrai, que depuis peu de 
jours, ſoit que Partrigde eùt envie 
que le billet de banque tut negocie , 
ſoit qu'il imaginat que la famine 

Tome III. O 


0 
pourroit chaſſer ſon maitre de Lon- 


dre, il avoit cefle de lui faire offre 
de ſa bourſe. 


CHAPITRE VII 
JoNES au Bal. 


A T Os Cavaliers arriverent en- 
N & dans ce Temple, ou M. 
Heydegger , ce grand Pretre des 
plaifirs d Angleterre , ainſi que les 
anciens Pretresdu Paganiſme, an- 
noncoit toujours la preſence d'une 
Divinitè, que Jon ny trouvoit ja» 
mais. | | 

M. Nightingale, après avoir in- 
troduit Jones, ne lui tint pas long- 
tems compagnie: une femme maſ- 
quee qu'il rencontra, au ſecond 
tour, s' empara de ſon bras. Adieu, 
dit- il, mon ami: vous Etes bien ici; 
travaillez maintenant pour votre 
compte. 


Inn 


Entrepreneur du Bal public de Londre. 
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Jones avoit dans la tete, que So. 
phie devoit ètre au Bal: cette eſpẽ- 
rance lui donna plus d'eſprit & de 
gaietè que les lumieres, la Muſi- 
que, & la nombreuſe Compagnie, 
_ bien des gens imaginent etre 
excellens antidotes contre la triſ- 
teſſe. Il accoſta indifferemment tout 


ce qu'il rencontroit de femmes, qui 


par la taille, ou par la marche, 
pouvoient reſſembler a Sophie. Il eſ- 
ſaya de leur dire à toutes quelque 
choſe de fin & d' agagant, dans la 
vue de Yattirer une reponſe qui 
pũt deceler cette voix, qu'il etoit 
bien ſtir de ne pas meconnoitre, 


Ouoi l Vous me connoiſſez? diſoit cel- 


le- ci, je ne vous connois pas, di- 
ſoit celle-la; Vous etes un imperti- 
nent, s &crioit l'autre: de plus polies 
enfin, lui parloient tres-humaine- 
ment, mais leur voix n'ctoit pas 
celle de Sophie. 
Tandis qu'il s' entretenoit avec 
ume de ces dernieres, une Dame, 
en Domino, lui dit, en le pouſ- 
ſant, fi vous vous amuſez plus 
long- tems avec tout ce Dagage 5 
y 


” 
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- Ten informerai Mi Weſtern. 


Ace nom, Jones abandonnant 
tout, courut après la Dame au 


Domino, en la ſuppliant de lui 
montrer la perſonne qu'elle venoit 


de nommer, sil etout vrai qu'elle 
fut dans la ſalle. 

La Dame, qui marchoit tou- 
jours, gagna le fond du dernier 
cabinet, ol ſans repondre a Jones, 
elle ſe jetta ſur un ſiege, en $S'e- 


criant, qu'elle etoit excedee de fa- 


tigue !.., Notre Heros prit place a 
c6te delle, & redoubla la vivacite 
de ſes inſtances, juſqu'a ce que l'in- 
connuè ouvrant enfin la bouche, 
lui dit froidement, je croyois plus 
de diſcernement à M. Jones; & je 
n' euſſe pas crit , qu' aucun deguiſe- 
ment put lui derober ſa Maitreſ- 
ſe.... Elle eſt donc ici, Madame ? 
s'ecria Tom en ſe leyant.. . dou» 
cement, Monſieur, parlez plus 
bas, repliqua la Dame, on peut 
nous obſerver J... Je vous jure, ſur 
mon honneur , que Mi Weſtern 
n'eſt point ici. 

Jones alors, ſe jettant ſur la main 


. 

du Maſque , Saif tout ce que 
l'ardent deſir de retrouver ce que 
Fon aime a de plus preſſant & de 
plus tendre , pour ſgavoir ot 
Etoit fa Sophie, Mais il parloit 
en vain : on feignoit meme de ne 
pas Pecouter. | 

Ce n'etoit pas la peine, Mada- 
me, dit - il d'un ton pique , de 
me donner avant-hier un rendez- 
vous, pour dèloger le lende main: 
malgrè le deguiſement de ſa voix, 
je connois la Reine des Fees ; & Ma- 
dame Fitz-Patrił eſt un peu trop 
cruelle de ſe rejouir ſi long-tems 
aux depens de mes peines. | 

Puiſque vous m'avez ſi ingenieu- 
ſement devinee, repondir la Da- 
me, je conſerverai la meme voix, 
de crainte d' etre reconnue par 
d'autres. Parlons done maintenant 
a coeur ouvert... Avez- vous pi 
penſer, mon beau Monſieur, que 
j aimaffe aſſez peu ma couſine, pour 
vous fervir dans une intrigue dont 
la fin ne peut que cauſer ſa ruine, 
& peut-Etre la votre meme?.. Que 


dis- je? duſſiez- vous ètre aſſez in- 
Cu 
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juſte pour avoir Löccire ſa perte, 
la croyez- vous, apres avoir eu le 
tems d'y reflechir , aſſez extrava- 
gante pour n'avoir pas ouvert les 
yeux ? pour n'avoir pas vũ Fabi- 
me ou vouloit la plonger un enne- 
mi, bien plũtòt qu'un Amant? 

Helas ! Madame, lui dit Jones; 
que vous connoifſezpen mon coeur, 
en m'appellant Pennemi de Sophie! 

Mais, celui qui veut ma perte, 
repliqua la Dame, ne ſcauroit ètre 
mon ami, je penſe?...., Non, 
Monſieur ; ma couſine n'a rien 4 
eſperer,quede la bonte de ſon pere: 
c'eſt· A dire fort peu de choſe, fi 
elle ne ſe hate pas de reg 
amitie.... Vous le connoiſſez; vous 
connoiſſez votre ſituation : jugez- 
vous. 

Tom jura qu'il n'avoit jamais eu 
de pareils deſſeins ſur Sophie; qu'il 
ſouffriroit mille morts, pliitot que 
de ne pas ſacrifier ſes propres de- 
firs a la gloire & aux interets de 
ſon Amante. Je ſcais trop, je con- 
nois trop, dit: il, enorme diſtan- 


agoer ſon 
e 
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ve que le Ciel . Mile entre elle & 
moi: j'auois refolu., depuis long- 
tems, d abandonner juſqu'a Veſpoir 
mème; mais certaines raiſons, que 
je ne puis vous conſier, m'ont fait 
ſouhaiter de la revoir encore, pour 
lui dire un eternel adieu. Non, 
Madame, $ecria t'il en ſoupirant, 
mon amour pour elle weſt pas de 
de ces paſſions baſſes & intereſſ&es , 
qui ne cherchent-qu'a ſe ſatisfaire 
aux depens de leur plus cher ob- 
jet. Il neſtrien, ſur la terre, que 
je ne ſacrifiaſſe pour poſſeder So- 
phie, exceptez Sophie elle- mème. 
Quoique le Lecteur n'ait peut- 
etre pas deja concu une idée fort 
ſublime des vertus de la Dame 
maſquee ; & quoique, probable- 
ment, elle doive peut-ctre bientot 
juſtifier une partie de ce que on 
en penſe: al eſt pourtant certain, 
ue la nobleſſe des ſentimens de 
Jones, fit ſur elle une très- forte im- 
preſſion, & ajouta beaucoup à 
oeux qu'elle avoit deja congus pour 
lui 
Ventreyois, dit la Dame, apres 
C 11 
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avoir reve quelques momens, que 
vos pretentions paſſèes ſur Sophie, 
naiſſoient moins de votre preſomp- 
tion, que de votre imprudence. 
Les jeunes gens ajouta-t'elle ,.ne 
peuvent cependant jamais lever les 
yeux trop haut. Jaime l' ambition 
dans un jeune homme, & je vous 
exhorte à en avoir toujours; peut- 
etre ferez · vous des Conquetes bien 
plus eclatantes encore. Croyez- 
moi, je connois les femmes; & je 
ſuis convaincue qu'il en eſt. . Mais, 
ne trouve vous pas ſingulier de me 


voir donner des conſeils à un jeune 


homme, que je connois à peine? 
& dont la conduite, a mon egard, 
doit me plaire fi peu? .., 

Jones entreprit ici de juſtifier 
ſes demarches & ſes diſcours. Ses 
Intentions, 6ctoient droites, diſoit-1], 
avec feu; & il n'imaginoit pas, 
que la Dame dit Soffenſer de 
ce qu'il avoit dit ſur le cha- 
pitre de Sophie. , jen ſuis tres- 
convaincue , repondit-elle ; mais 
ſe peut - il que vous connoiſſiez 
aflez peu les femmes, pour igno- 
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rer que rafront ie plus ſenſible & 
pour elles, eſt de les entretenir 
trop longtems de la paſſion qu'on 
reſſent pour une autre? Si la 
Reine des Fees navoit pas eu meil- 
leure opinion de votre galanterie, 
elle ne ſe füt en verite pas aviſée 
de vous donner un rendez- vous 
ici. 5 | 
Tom ne s'étoit jamais ſenti 
moins echauffe , que dans cet 
inſtant; cependant la politeſſe 
& la galanterie envers les Da- 
mes, étant auſſi naturelles en 
lui que les principes d'honneur 
& de probite , il ſe ſeroit cru 
auſſi mepriſable , en refuſant un 
cartel amoureux, que s'il Setoit. 
agi d'un rendez-vous pour ſe bat- 
tre. Mais il y avoit plus ici:: 
ſen amour meme pour Sophie lui 
faiſoit une neceflite de ne pas riſ- 
quer de deplaire a une perſonne 
qu'il croyoit capable de les re- 
mettre au premier jour vis-à- vis 
Fun de l'autre. 

Frappe de cette idée, il com- 
mengoit a repondre _ VIVacite 

* 
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aux derniers propos de Pinconnue, 
lorſqu'un Maſque vetu en vieille , 
vint les aborder. | 

C'etoit une de ces femmes qui 
ne vont au Bal que pour donner 
carriere a leur mauvaiſe langue , 
en diſant impunement des verites ; 
de ces bonnes ames enfin, qui ne 
trouvent de plaiſir qu'a troubler 
ceux d'autrui. La wiellle, ayant 
appercu de loin notre ami Jones, 
avecſa Dame maſquee qu'elle con- 
noiſſoit très-bien, en grande con- 
ference dans un coin recule , s'é- 
toit hatee de venir s'amuſer un 
peu a leurs depens. 

Non contente de les avoir fait 
deguerpir , par la piquante ma- 
lignite de ſes attaques, elle les 
deterroit partout ohuls cherchoient 
a Veviter , lorſque M. Nigltinga- 
le, ayant enfin pitie de Vextreme 
détreſſe de ſon ami, appella la 
mandite vieille, & Vengagea dans 
une autre pourſuite. 

Dans les differens tours & dé- 
tours que Tom fit dans le Bal 


avec ſa Dame, il s apperęut qu el: 
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le parloit a nombre de perſon- 
nes, avec la meme aiſance que 
fi tout ce monde elit ete a viſa- 
ge decouvert. Il ne put s'empè- 
cher de lui en marquer ſa ſurpriſe. 
En verite, Madame, lui dit- il, 
il faut avoir un diſcernement ſin- 
gulier, pour reconnoitre tant de 
gens ſous le maſque ? 

Bon ! lui dit elle, rien reſt 
fi infipide & fi enſant, que le 
deguiſement des gens d'une certai- 
ne condition. Ici, nous nous con- 
noiſſons tous auſſi parfaitement, 
des le premier coup d'œil, qu'au 
Cours, ou dans une aflembleec : 
auſh , ne verrez-vous pas une 
femme, ayant quelque rang dans 
le monde, converſer avec aucun 
maſque, $'l n'y fait certaine figu- 
re, ou $i! n'eſt bien connu d'ail- 
leurs. 

Bref, le brillant de cette aſſem- 
blee,eft compoſè de gens qui n'y 
viennent, à proprement parler, 

ue pour ce qu'on appelle , wer 
13 & qui Fen retirent ſou- 
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vent auſſi ennuyés, que du plus 
long ſermon. Au fond, cela reſt 
pas fort amuſant: je commence 


| meme a me fatiguer ; & ſi je 


m'y connois, vous Ctes a peu 
pres dans le meme cas. Avouez, 
que je ferois un bel ate de chari- 
te, ſi je m'en retournors tout à 
Theure au logs ! 

Je n'en connois qu'un autre qui 
put ètre auſſi meritoire , $'e- 


cria Tom, avec chaleur; ce ſeroit 


de permettre que je vous y ac- 
compagnaſſe. 


En verite , reprit la Dame, 


il faut que vous ayez d'ctranges 


idées, pour augurer, ſur une con- 
noiſſance auſſi legere , que je ſois 
femme a vous recevoir chez moi, 


& qui pis eſt a cette hevre-ci ! 
' Attribueriez - vous Pinteret que 


Jai bien voulu prendre à ce qui 


touche ma couſine, à quelque 


autre motif? Et regarderiez- vous 
cette entrevuë, concertee de ma 
part, a peu pres comme un ren- 
dez- vous tirant a conſequence” ? 


< 4 45 n A Ate > lk 8 
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M. Jones eſt apparemment de- 
ja fait aux conquetes ſoudai- 
nes .. 

Je n'y ſuis point accoutume ,, 
Madame repondit.il , ſans ſe de- 
concerter : mais , puiſque yous- 
enlevez mon cœur par ſurpriſe, tout 
le reſte eſt à vous. 

Ces mots partirent avec tant 
d'action, que la Dame, apres Va- 
voir prie de ſe moderer, de peur 
que leur air familier ne fut trop 
remarque , lui dit, queelle alloit 
fouper chez une de ſes amies, out 


» 


elle fe flattoit qu'il voudroit bien 


ne pas la ſuivre. Il eſt vrai, ajou- 
ta-t-elle, d'un ton un peu plus ra- 
douct , que mon amie n'eſt pas 
mechante : mais, au fond, que n'au- 
roit elle pas droit de enki? "WE 


non, Monſieur, de grace, ne me 
ſurvez pas, je vons en prie ! vous 
me mettriez , en verite, dans le 
cas de ne ſcavoir que devenir.... 
n'en parlons plus... . Adieu. 
La Dame alors ſortit du Bal; & 
Jones, malgre toute la ſevente 
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des ordres qu'il avoit regus,, fut- 
aſſez temeraire pour ne pas balan- 
cer à la ſuivre. Mais, le meme em- 
baras dans lequel il s'ëtoit trouvè, 
pour ſe rendre au Bal, vint en- 
core une fois le deſefperer : il 
n'avoit point d'argent ,pour pren- 
dre une chaife , ni perſonne pour 
en emprunter ! Son courage ſur- 
monta cette difficulte : il aima 
mieux s'expoſer à tous les bro- 
cards des Porteurs, & aux mau- 
vaiſes plaiſanteries des SpeQateurs 
ſubalternes, en ſuivant à pieds & 
en Domino, la chaiſe de ſa Dame, 
que de riſquer peut. ètre de ne la 
plus revoir. Heureuſement pour 
Im , ce monde peu charnable 
Etoit trop occupè de ſes intercts 
preſens, pour ſonger à le ſuivre: 
ſans quoi, ſon cortege elit , ſans 
doute, ete très complet. 

La Dame deſcendit dans une 
rue peu eloignce du Carre d' Ha- 
novre. La porte Souvrit au pre- 

ier coup de marteau ; elle y en- 
tra avec ſa chaiſe ; & Tom , ſans 
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autre er monie, lui preſenta la 
main, & monta l'eſcalier avec elle. 

L'inconnuè, en entrant dans uu 
appartement bien echauffe & ri- 
chement meublè, debuta , ſans fe 
demaſquer , par paroitre ſurpriſe , 
enſuite par ſe plaindre de ce que ſon . 
amie avoit manquee a ſa parole. 
Elle marqua, l'inſtant après, quel- 
ques apprehenſions de ſe trouver 
ainſi ſeule avec Jones.... Que di- 
ra - t- on, Monſieur Secria-t-elle , 
ou pliitot que ne dira- t- on pas, fi 
Fon vient a ſcavoir une avan- 
ture de cette eſpcce?..... & 
qut , jamais, cut pu m'en ſoup- 
conner J... 

Jones, ſans trop s'amuſer A rèpon- 


dre, devint bientot fi importun, 


que le maſque , dont la Dame n'a- 
voit point encore voulu le defaire, 
tombant tout à coup de lui- mème, 
offrit aux yeux de notre Heros , 
non pas Madame Fir- Patrick, mais 
Mylady Bellaſlon en perſonne. 

Il paron aflez inutile d'entrer dans 
les particularites d'une converſa- 
tion, où il ne ſe paſſa rien que de 
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tres-ordinaire en pareilles circonſ- 


tances, & qui dura pourtant, de- 


puis deux, juſqu'à fix heures du 
matin. Mais le Lecteur n'a beſoin 
de ſęavoir, que ce qui tend au bien 


de notre hiſtoire: c'eſt à- dire, que 


la Dame promit à Jones de faire 
tous ſes efforts pour deterrer l'azi- 
le de Sophie, & pour lui procu- 


rer une entrevue avec elle, ſous 


condition expreſſe qu'il ne la re- 


verroit jamais. Quand tout cect. 


fut arrete , ſans oublier un autre 
rendez-yous pour le ſoir meme , & 
au meme endroit , nos gens fe ſé— 
parerent, La Dame retourna a ſon 
Hotel, & Toma ſa chambre garnie. 
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En vi. 


Sgene douloureuſe. 


Ones, apres s'Ctre repoſe quel- 


ques heures, fit appeller Par- 
zridge ; & lui remit en main un lul- 
let de banque de cinquante livres. 
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6 
Sterlin , avec 1 de lui en aller 
chercher la valeur. A cette vuë, 
les yeux du Pedagogue Senflame- 
rent; la ſurpriſe , & la joie, n'e- 
claterent jamais avec plus de vé- 
rite. 

Cependant „des qu'il put refle- 
chir, il $eleva dans ſon ame 
quelques ſoupgons peu favora- 
bles pour ſon Maitre. L'idèe du 
Bal, du deguiſement dans lequel 
il Etoit parti &  revenu , ſon 
abſence de la maiſon pendant la 
nuit entiere, tout contribua à 


intriguer, Partridge un peu plus 


qu'il n'eut déſirè. Avoital tant de 
torts? .. le Lecteur lui-meme, à 
moins qu'il ne ſoupgonnat Lady 
Bellaſton d'avoir ete genèreuſe, ne 


feroit-1] pas a peu pres du ſenti- 


ment de ce bon homme? 
Hätons- nous donc de juſti- 
fier M. Jones, & rendons juſti- 
ce a la libèralité de la Da- 
me, qui, quoique peu diſpoſce 
pour les charites vulgaires, n'e- 


toit cependant pas abſolument de- 


pouillèe de cette vertu Chrétien- 
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ne; & qui penſoit (tres « ſenſe- 
ment, je crois) qu'un jeune hom- 
me de mérite, ſans un miſerable 
Shelling dans ſa poche, n'etoit pas 
un objet indigne de ſa pitie. 

M. Jones, & M. Nightingale; 
etoient ce jour. là pries a diner chez 
Madame Mer, leur Hoteſſe. Les 
deux jeunes gens deſcendirent a 
Pheure ordinaire de la table, dans 
la ſalle a manger, ou ayant trou- 
ve les deux Demoiſelles, ils atten- 
dirent vainement la mere, de- 
— trois heures, juſqu'a cing. 

nfin, elle arriva; mais Ioeil en- 
core mouillè de pleurs. On la preſ- 
ſa, avec autant de vivacité que. 
d'inquiètude, d'en dire le ſujet. 
Plus d'un ſoupir preceda ſa re- 
ponſe, & les bons cœurs n'en ſe- 
ront pas ſurpris. "It 

Je ſuis mortifice , Meſſieurs, dit- 
elle, de vous avoir fi longtems fait 
attendre : vous me pardonnerez 
peut-etre,& j; oſe meme Veſperer!... 
je viens de chez une parente, qu'on 
m'a dit ètre · en couche, & qui de- 


meure a ſix mille de Londre,...... 
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quel exemple pour les jeunes gens; 
qui font des mariages indiſcrets! dit- 
elle, en regardant douloureuſement 
ſes deux filles. Sans un peu de fortu- 
ne, il n'eſt point de bonheur dans ce 
monde. O Nancy comment pour- 
rai· je peindre la triſte ſituation on 
j'ai vii ton infortunee couſine? Elle 
eſt accouchee depuis huit jours, au 
plus: il fait bien froidlje Pai trou- 
vee, dans une chambre vaſte , 
ſans rideaux à ſon lit, ſans feu dans 
ſa chambre, & ſans rien dans la 
maiſon pour en faire. Son ſecond 
fils, cet aimable petit enfant, 
que tu connois, eſt dangereuſe- 
ment malade, a cote d'elle: car il 


n'eſt qu'un ſeul lit dans la mai- 


ſon. Pauvre petit Tommy je crois, 
Nancy , que tu ne verras plus ton 
petit homme, il eſt dans un trop 
triſte etat, Les autres enfans ſe ſou- 


tiennent: mais je crains que Mo- 


ly ne ſoit bientot victime de ſon 
bon naturel ; elle n'a que tree 
ans, M. Nightingale “- & je ne vis 
jamais de garde plus laborieuſe ni 
plus attentive: le ſommeil n'eſt plus 
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fait pour elle : tout roule ſur ſes 
ſoins; & ce qui m'ctonne le 
plus , dans cette jeune creature , 
c'eſt qu'on la voit auſh tranquille , 
& le viſage auſh riant, quand elle 
approche de fon pere, que ſi ſon 


cependant, j'ai vit la pauvre en- 
fant ſe retourner de tems en tems 


pour devorer ſes larmes, & les de- 
rober a ſa mere. . 


Ici „Madame Miller, qui ne 


commandoit plus aux ſiennes, fut 
obligee de s' arrèter, & vit des 


cœurs auſſi ſenſibles que le ſien. 
Elle ſe remit cependant , & pour- 
ſuivit ainſi, 


La mere, à travers tout ce que 


ſa ſituation a de deplorable , mon- 
tre une fermete ſans exemple: le 
peril de ſon fils, eſt le ,ſeul objet 
qui la touche. Flle tente pour- 


tant de deguiſer ſes allarmes, 
pour ne pas accabler ſon epoux.. 
Mais, ſa douleur trahit tous ſes 
efforts. C'eſt ſon enfant chèri 
qu'elle va perdre ! Tout, en elle , 


annonce une mere. 
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6 
Non, je ne <a ma vie plus 
emu, que lorſque j'ai entendu ce 
petit malheureux ( qui touche A 
peine a ſa ſeptieme annee ) tan- 
dis que ſa mere le baignoit de ſes 


larmes, la ſupplier de ne point Saf- 
fliger...... Non, maman, $'ccrioit- 


il, non je ne mourrai pas: le Sei- 
gneur, Jen ſuis ſtir , ne fera point 
mourir Tommy : le Ciel eſt beau, 
vous me Pavez dit mille fois'; 
mais j'aime mieux mourir de faim 


auprès de vous, que d'aller 


1a... Pardonnez, Meſſieurs! (dit 
encore une fois la bonne femme, 
etouffee par ſes larmes) je ne ſęau- 
rois tenir a tant de tendreſſe, à tant 


de ſenſibilite,dans un enfant.... he- 


las!... c'eſt cependant peut-Ctre ce- 
lui de la famille qui doit le moins 


exciter ma pitie : ſans doute , 
avant qu'il ſoit deux jours, il ne 
craindra plus les miſères du 
monde. Le pere eſt un ob- 
jet bien plus digne de compaſ- 


ſion. Epoux infortune ! Jai eri 
voir en lui l'image de Phor- 


* . * t 


| 70 
reur : ſes regards ſont ceux d'un 
mort, plitot que d'un vivant. O 
Ciel! quel ſpeQacle $S'eſt offert à 
mes yeux , en mettant le pied dans 
ſa 1 Le pauvre hom- 
me Etoit derriere Poreiller , ſou- 
tenant à la fois ſa femme & 
ſon fils.) Une veſte legere etoit 
tout ſon habillement : ſon habit 
Etendu ſur le lit des deux mala- 
des, ſuppleoit au defaut de cou- 
vertures...'. . .. Lorſqu'il Seſt le- 
ve, pour me recevoir, à peine 
Paije reconnu. Le croirez- vous 
M. Jones? c'etoit, il n'y a pas 
un mois , le plus bel homme 
qu'on piit voir: M. Nightingale 
le connoit. Aujourd' hui, ſes yeux 
noirs & caves, ſon tein livide ; 
ſon horrible maigreur , me Pont 
rendu meconnoiſſable. Aﬀaiſle ſous 
le poids du malheur , du froid, des 
beſoins , & des objets intereſſans 
qui Penvironnent , ſa femme en 
vain le ſupplie de manger. ...., 
il nra dit en ſecret. ..... il m'a 
dit..... puis- je, helas, vous le re. 
peter? .., il m'a dit, qu'il ne pou- 


I 

yoit ſe ain à manger le pain 
dont allotent manquer 15 enfans ! 
Et cependant, le croirez-vous, Meſ- 
ſieurs? dans cet abime de miſere,ſa 
femme a d auſſi bons bouillons, que 
s'ils nageoient dans l' abondance: je 
Pai goùtè, je n'en vis jamais de meil- 
leur l.. c' eſt un Ange, dit · il, qui l'a 
mis en état de procurer ce ſecours 
2 ſa femme. Pignore ce qu'il en- 
tend par là: car, j ètois ft troublée, 

ril ne m'a pas ete poſſiblede nin» 

ormer de rien. 

Voila , Meſſieurs ce que j'ai 
vu ; & c'eſt amour qui fit ce 
mariage : Ceſt l'amour qui a uni 
deuxMendians enſemble. Je puis di- 
re, pourtant, qu'on ne connut ja- 
mais d' e poux plus fideles & plus 
tendres ; mais a quoi ſert cette 
tendrefle mutuelle , qu'a les rendre 
plus malheureux'encore ? 

En vèrité, Maman, $'ecria Nane 
cy, qui s'eſſuyoit les yeux, j avois 
toujours regarde ma couſine An- 
derſon, comme la plus plus heu- 
reuſe femme que je connuſ- 
ſe, Je n'ai meme jamais rien v 
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dans leur maiſon, qui reſſem- 
blat a la miſere; & vous venez 
de me percer le cœ url 
O ma fille! repondit la mere, 
cette digne & vertueuſe epouſe 
s 'eſt toujours appliquee a derober 

aux yeux Papparence des be- 
ſoins de fa famille : ils ne connu- 
rent jamais l'aiſance; mais la cau- 
ſe de leur ruine, auſſi ſubite que to- 
tale, vient d'un frere ingrat & 
cruel, Le pauvre Anderſon S'etoit 
rendu d aution pour lui, dans une 
affaire: le perfide a ſouffert que 
Ton enlevat tout, que Von vendit 
tout chez ſon frere , la veille mè- 
me des couches de ſa femme. II 
myavoit Ecrit,des le jour meme,par 
Yun des Huiſſiers qui Etoit en gar- 
niſon chez lui. Cet infame a garde 
la lettre... Que n'aura pas pen- 
ſe ce malheureux,, en voyant 
paſſer hut jours entiers , ſans en- 
tendre parler de moi? 
Tee n' toit pas ſans emotion , ni 
ſans douleur, que Tom avoit en- 
tendu ce rècit. A peine fut - il fini, 
> ek que 


n 

gue tirant Madame Miller dans une 
chambre voiſine, & lui preſentant 
ſa bourſe on: etoient les 50 livres 

ſterlin, il la pria de prendre ce 
qu'elle jugeroit à propos pour le 
ſoulagement de cette famille affli- 
gee. Lair dont cette femme re- 
garda Jones en cet inſtant, ne ſęau- 
roit fe decrire, L'eèclat ſubit de 
ſes tranſports fut une eſpece 
d'agonie. .... Juſte Ciel! s'eeria- 
telle , eſt · il une telle ame au 
monde 2. ... & revenant par 
degres a elle- mème: oui, dit- elle, 
en ſoupirant, j'en connois enco- 
re une; mais «il ren eſt point 
Cautre. 

Feſpere , Madame, lui dit Jo- 
nes, que les ſentimens d'humani- 
te ne ſont pas fi rares que vous 
le penſez : celui, ſurtout, qui nous 
porte a ſecourir à fi peu de frais 
nos ſemblables, ne me paroit 

as du tout Etonnant, 5 

Madame Miller, apres avoir 
pris dix Guinees , malgre les 
inſtances de Jones pour quelle 
en prit davantage , lui dit qu'elle 

Tome III. 
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avoit déjà fait quelque choſe de 
ſon côtè pour ces pauvres gens; 
& qu'elle feroit enſorte que les 
bienfaits de Monſieur Jones, leur 
fuſſent remis le lendemainde grand 
matin. | 


Ils rentrerent dans la alle à 


manger , ol: M. Nigtingale parut 
Sinterefler beaucoup au ſort de 
tant de malheureux, qu'il connoil- 
ſoit, & qu'il avoit vùs plus d'une 
fois chez Madame Miller. Il de- 


clama fortement contre l'im- 


prudence de ceux qui s'engagent 
pour les dettes d'autrui, lacha 
beaucoup d'imprècations contre le 
frere de M. Anderſon, & finit par 


ſouhaiter qu'il fut poſſible de trou- 


ver quelque moyen pour relever 
une famille fi digne de pitie. Ne 
pourriez-vous pas, par exemple, 
dit-il A Madame Miller, les re- 
commander a Monſieur Alworthy ? 
Ou bien, que penſeriez - vous d'u- 
ne quete parmi toutes vos con- 


noiſſances? Pour moi, je don- 


nerai volontiers une Guinee,,.qu'en 
dites- vous, Madame? | 


1 


Lhöteſſe ne . rien; & 
Nancy, a qui ſa mere avoit deja 
fait part de la generofite de M. Jo- 
nes, devint pale&quitta la chambre. 

C' toit pourtant avec peu de 
juſtice que Pune & l'autre de ces 
femmes ęétoit ſecrettement indiſ- 
poſee contre Monſieur Nigtngale, 
Car, dut- il avoir ſęu ce que 
Tom avoit donne , il n'étoit 
point tenu de ſuivre cet exem- 
ple; & Jen connois mille, qui 
en pareil cas, n'euſſent peut- 
etre pas lache un ecu. C'eſt auſſi 
ceque fit M. Nigtingale, qui voyant 
qu'on ne lui demandoit rien, laiſſa 
tomber ſes offres, & changea de 
converſation. 
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Bien different du precedent. 


* Om revit le ſoir Mylady Bel. 
1 & eut encore un long 


tète- A- tete avec elle: mais , 
D ij 


attendu qu'il roula ſur les memes 
matieres que ci devant, nous nous 
diſpenſerons d'en rendre compte. 

La vraie devotion , pour @tre 
excitee , n'a pas beſoin d'images, 
& il en eſt d'un genre qui ne fut 
jamais de mon gout. Plitau Ciel, 
par exemple , que Pon couvrit 
pour jamais du plus epais rideau 
preſque toutes celles qui depuis 
peu nous arrivent de France; Eter- 
nelles & plattes copies d'un excel- 
lent original, aſſez modeſte ce- 
pendant, pour ne $'tre preſente 
lui- meme que ſous le titre d'imi- 
tateur d'un pretendu Peintre ètran- 
ger. 
Tom aſpiroit, de plus en plus, 
après l'inſtant de revoir fa Sophie; 
& voyant peu de vraiſemblance, 
après quelques autres. entreyues 
| avec Lady Bellaſton, d'y parvenir 
par ſon moyen; s appercevant mè- 
me an contraire, que la Dame ne 
pouvoit ſans quelque aigreur enten- 
dre prononcer le nom de cette De- 
moiſelle, il refolut d' eſſayer une 
autre methode, 
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Il ne doutoit pas, que Lady Bel. 
laſton ne ſciit oi Etoit Sophie: il 
jugea, aſſez raiſonnablement, que 
quelqu'un des dome ſtiques de cette 
Dame devoit etre dans fa confi- 
dence. Ainſi, Partridge eut ordre 
de faire connoiſſance avec eux, 
pour tacher de les faire jaſer. 

Il eſt peu de ſituations plus pé- 
nibles & plus embarraſſantes que 
celle od 1 trouvoit alors le pau- 
vre Tom. Independamment des 
difficultes qu'il trouvoit a dècou- 
vrir Sophie; indèpendamment des 
craintes qu'il avoit de la déſobliger, 
attendu ce que lui avoit dit Milady 
Bellaſton des dernieres reſolutions 
de cette fille, il avoit encore à come 
battre un ſcrupule, que toute 
la puiſſance de la chere Maitreſſe, 
Paimät- elle cent fois plus que ja- 
mais, ne pouvoit lever au gre de 
ce tendre amant. C*etoit, d'avoir 
mis cette fille dans le cas d'ètre 
desheritee par ſon pere: conſé- 
quence preſque inevitable d'une 
fuite , que M. Veſtern ne pouvoit 
regarder que comme concertèe 

15 
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avec un amant 3 auquel il 
n' toit pas probable qu'il pardon- 
nat jamais. 

Ajoutons A ceci, les diverſes 
obligations qu'il avoit a Lady Bel- 
laſton, dont Vextreme tendrefle , 
que nous ne pouvons plus cacher , 
avoit accumule ſur lui mille bien- 
faits. Car, nous avons beau fai- 
re, il faut le dire, Tom netoit 
plus dans l'état ot nous l' avons 
vu arriver a Londres: perſonne 
n'etoit maintenant mieux mis que 
lui, ni ne S toit vũ platot portè par 
la fortune au plus haut degre de ſa 
rouè. 

Notre Heros , nous avons deja 
prouve plus d'une fois, ètoit recon- 
noiſſant: mais Lady Bellaſton, mal - 
gre tous les ſecours de VArt , n'é- 
toit plus jeune, & meme des long- 
tems, avoit preſque ceſſè d tre ai- 
mable. Tom ne pouvoit ſe cacher à 
 lui-meme le ſecret motif des libe- 
ralites de la Dame: la nèceſſité 
Payoit contraint de les accepter , 
il eſt vrai: mais une autre neceſ- 
ſite ne le forgoit pas d'ttre ingrat. 
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Que d'objets * ſes reflexions ! 
Tandis qu'il s'y livroit tout en- 
tier, il recut ce Billet. 

n très-ridicule, mais tres-facheux 
contretems, ne me permet plus de 
vous voir d notre rende vous ordi- 
Naire. Je trouverat , $'il eftpoſſible , 
d' ici d demain un autre endroit. En 
attendant, adieu. 

A peine y avoit. il une heure que 
Tom avoit lu ce Billet, lorſquele 
meme Porteur lui remit celui-ci. 

Jai reflechi 0epuis ma lettre, & 
j ai change d'avis; cela ne vous 
ſurprendra pas, ft vous connoiſſez 
7 amour. Je furs maintenant determi- 
nee d vous voir ce ſoir; & quelle qu'en 
out la conſequence , a VOUS voir chez 
moi. Rendez-vous-y » a ſept heures 
preciſes : je dine en Ville; mais je 
ferai pour lors a la maiſon, Je trouve, 
qu un jour, pour un cœur qui aime 
bien, eſt mille fois plus long que je 
ne Pavois d abord imagine, 

P. S. Si par hazard, vous arri- 
vie quelques momens avant moi, 
ordennez qulon vous ouvre mon ap- 


partement, ; 
D iiij 
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Cette lettre, plut moins à Tom, 
que la premiere. Il venoit de pro- 
mettre a M. Nightingale , d'aller & 
la Comedie avec lui, & Sen ctoit 
fait une fete. Il fallut pourtant sen 
detacher ; & la reconnoiſſance 
Femporta ſur le plaiſir. 

Mais, avant que nous condui- 
ſions Jones chez la Dame, juſti- 
flons-la, en deux mots, de l'im- 
prudence d'avoir attire ſon Amant 
dans la maiſon meme ou logeoit ſa 
rivale, 

D'abord, la Maitreſſe du logis 
ou nos Amans ſe voyoient en 1e- 
cret , s' tant, tout à coup, avi- 
ſee de devenir devote , avoit ſi- 
gnifiè afſez durement a Mylady, 
qu'elle ne pouvoit plus les rece- 
voir chez elle. C'eſt dans ce pre- 
mier moment, que Lady Bellaſton 
avoit ecrita Jones. 

Ayant enſuite reflechi , elle Se- 
toit ſouvenu que Sophie n'avoit 
pas encore ete a la Comédie, & 
que ſi ce ſpectacle ſe trouvoit ce 
Jour-la de ſon goũt, la maiſon ſe- 
roit libre, au moins pendant trois 
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heures. Sophie, ꝰëtoit pretee A la 
propoſition ; on lui avoit trouve 
une compagne; Meſdames „ 
& Honora avoient ete chargees de 
commiſſions en Ville; & Mylady 
s' toit depechcee Cecrire ſon ſé- 
cond billet a Jones, avant que de 
ſortir pour aller diner chez une 


amie dans un quartier aſſez èloignè 
du ſien. 


—— —— — — — 


—ꝓ—— 


CHAPITRE X. 


Qui, quoique court, peut etre 
| attendriſſant. 


| Onſieur Jones Etoit habille , 
& pret aſe rendre chez My- 
lady Bellaſton, lorſque Madame 
Miller vint le ſupplier de deſcen- 
dre, pour prendre une taſſe de the 
chez elle. 

Il n'etoit pas encore entre chez 
cette bonne femme, qui Vavoit 
precede en deſcendant, lorſqu'elle 
& hata de lui preſenter — Etran- 

* 


_ 
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ger, en lui diſant, avec la plus vive 
effuſion de coeur. ., . M. Jones / 
voila mon couſin , qui vient avec 
tranſport, remercier ſon genereux 
bienfaicteur, & le ſauyeur de ſa 


famille ! 


Cet homme avoit a peine con- 
tinue le compliment que Madame 
Miller avoit ſi obligeamment com- 


mence , que Tom & lui $Setant 


regardes fixement , marquerent 
a la fois la plus grande ſur- 
priſe, La voix manqua d'abord 
a VEtranger , qui ſe laiſſant 
tomber ſur une chaiſe , ne put 
articuler que. ..... Ceſt lui! 
c'eſt lui - meme. . . .. Jen ſuis trop 
convaincu ! ,.. 

Ciel! que veut dire ceci? $ecria 
Madame Miller, mon couſin ſe 
trouve-t-il mal? vue, de l'eau, 
vite, qu'on le ſecoure !.... n'eſt- 
il aucunes liqueurs dans la mai- 
ſon? 


Ne vous effrayez point, Ma- 


dame, lui dit Jones: vous me 


voyez auſſi emu que lui 
cette rencontre imprè vuè nous 


enn 
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frappe également... Votre couſin 
ne m'eſt pas inconnu, Madame. 
Vous le connoiſſe ne cria Madame 
Miller.... Dieu, que cela eſt. 
heureux ! | | 

Oui, je le connois , repeta Jo- 
nes, & je mien fais honneur. Lorſ- 
que je ceſſerai d'aimer & d' eſtimer 
quiconque affronte tout, pour 
rendre la vie a ſa femme & A ſes 
enfans, puiſſai- je avoir un ami ea- 
pable de me meconnoitre dans la 
derniere adverfite ! _— 

O genereux jeune homme! s' 
cria Madame Miller.... Oui, ſans 
doute, le pauvre malheureux a tout 
riſque....... $11 n'etoit pas d'un ex- 
cellent temperament, ſes malheurs 
Feuſlent enterre, 3 ; 

Ma couſine, s'ecria l'Etranger, 
en reprenant ſes ſens , voila PAn- 
ge ſecourable dont je vous par- 
lois hier!.. c'eſt lui, qui avant que 
je vous viſſe, a fauvè mon épou- 
ſe, Va tirce des bras de la mort, 
A qui je dois tous les fecours 
qui ont preſerve ma famille en- 
tiere de perir dans 8 des 

vj; 


SUR — 
beſoins. Vous poſſèdez chez vous 
le plus digne e plus brave, le 


plus humain dEtous les hommes. 
5, ma chere couſine! ſi le genre 
de mes obligations vous ètoitmieux 
connu i 

Arretez ! $'ecria vivement Jo. 
nes, Craignez de dire un mot 
de plus , je vous en prie ; & 

Sil le faut, je vous Fordonne...... 
ſi le peu que vous avez recu de 
moi, a N votre famille, 
jamais plaiſir ne me cofita fi 
peu. 

Ah, Monſieur ! Secria Ander 
ſon , (car on n'a probablement 
pas doute que ce fut lui-mème) 
ah, Monſieur, que ne pouvez- 
vous maintenant voir ma maiſon! 
ſi quelqu'un ſur la terre a droit 
au plaiſir dont vous parliez à ce 
moment, je ſuis convaincu que 
c'eſt vous. Ma couſine m'a dit, 
vous avoir informe de l'état hor- 
rible oi: nous etions réduits. 
Tout cet enfer eft diſparu, par 
vos bontes...... mes enfans ont 
maintenant un lit.. . . . Us ont. ,,,, 


8 

que mes 5 ne peuvent - 
ils ètre eternels !.... ils ont du pain! 
Mon petit gargon eſt gueri , mon 
Epoule eſt hors de danger, & je 
ſuis heureux. Graces, graces en- 
tieres a vous, Monſieur ! & à ma 
couſine, la meillenre de toutes les 
Femmes !.. . . Oui, j'aurai le bon- 
heur de vous poſſeder chez moi... 
oui, mon Epouſe verra ſon Bien- 
faicteur, & lui marquera ſa re- 
connoiflance...... mes enfans me- 
me goùteront ce bonheur, & join- 
dront leurs vœux innocens aux 
notres..... leurs jeunes cœurs, re- 
chauffes par vos ſoins, ſeroient 
maintenant, ſans vous, auſſi froids 
que la glace 

Tom, avoit deja eſſayè d' empè- 
cher M. Anderſon d'aller trop loin : 
mais les mouvemens de ſon pro- 
pre cœur étoient en cet inſtant ft 
violens ,- qu'ils lui coupoient la 
parole. Madame Miller entreprit 
a ſon tour de le remercier auſh , 
tant en ſon propre nom, qu'en 
celui de fon couſin ; & finit par 
$'ecrier , qu'un coeur auth noble, 
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auſſi bon, auſſi humain, ne pou- 
voit manquer d'etre glorieuſement 
rècompenſé, des ce monde. 
Ah! je le ſuis deja, repondit 


Jones : cette avanture, & Feſtime 


de Monſieur , font naitre en mot 
des ſentimens mille fois plus flat- 
teurs que je nen reflentis j jamais. 
Si Thittoire de ſes malheurs ett 


di toucher un barbare, quel plai- 


ſir pour moi de penſer „que at 
ete aſſez fortune pour y faire un 


perſonnage fupportable ! s'il eſt 
des hommes peu ſenſibles au plai- 


ſir de faire des heureux, je les 
plains bien fincerement : "ils ſont 


prives d'un ſentiment delicieux ,. 


_ 


dont — les paſſions rèunies 


enſemble, & ſatisfaites A la fois, 
ne peuvent leur donner qu'une 
très-foible idée. 

Cependant, Phenre du rendez- 
vous de Jones Ctant arrivèe, il ſe 
vit force de prendre conge de M. 
Anderſon; mais non pas, ſans lui 
avoir ſerré plus d'une fois la main 
de tout ſon coenr, avec promeſſe 


de ſaiſir la premiere occaſion oh 
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ſes affaires lui permettroient de lut 
aller rendre viſite dans ſa maiſon 
meme. 

Tom entra dans ſa Chaiſe , 
ſort ſatisfait du bonheur qu'il avoit 
procure a ce pauvre homme: il ne 

ut meme reflechir , ſans horreur , 
ſur le ſort affreux qui menagoit 
cette famille ,fi plus attentif a la 
voix de la juſtice auſtere , qu'a 
celle de la pitie, il evit uſe ſur le 
grand chemin, avec M. Anderſon , 
des droits du plus fort. 


— 


— 


CHAPITRE XI. 


Surpriſe pour le Lecteur. 


Onſieur Jones, arriva chez 


| Mylady Bellaſton, avant elle. 

Cette Dame, comme nous VYavons 
dit, avoit dine dans un quartier 
Eloigne du ſien, & s'y trouvoit ar- 
retce plus qu'elle n' et voulu, par 
quelques contretems, toujours 
eruels pour les perſonnes dans la 


fituation ol, elle ſe. trouvoit alors. 
Tom, ſuivant la convention,s'etoit 
fait introduire dans la chambre de 
Mylady , od il n'avoit point paſ- 
fe deux minutes, lorſque la porte 
s ouvrant tout -A - coup bruſque- 
ment, lui montra.... Sophie elle- 
meme. 
Elle avoit quitte la Comédie, 
avant la fin du premier Acte, eſ- 
frayce du tapage des deux caballes 
. , Pune pour d4amner, 
Fautre pour applaudir une Piece 
nouvelle, dont elle n'avoit pu 
ſaiſir un mot. Un jeune Cavalier 
Favort, heureuſement pour elle, 
aidèe à regagner ſa chaiſe. 
Comme Lady Bellaſton lui avoit 
dit, qu'elle ne rentreroit que tard, 
Sophie, comptant ne trouver per- 
ſonne dans l' appartement de la 
Dame, y <etoit entre d'embléèe; 
& , ſans regarder dans les cotes 
de la chambre, avoit ete ſe met- 
tre devant une glace qui faiſoit 
front à la porte. e ne fut donc, 
qu'après lui avoir aide a reparer 
2 Clt le terme en Anglctetre. 
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le petit delordre de ſa coeffure 3 
que la glace lui montra, dans un 
coin, une ſtatue qui reſſembloit à 
Jones. Le premier mouvement de 
Sophie fut de courir & de verifier 
la viſion . . Un eri terrible, ayant 
ſuivi la certitude, Tom eut à 
peine & le tems & la force de la 
ſoutenir dans ſes bras. 

La Peinture des regards, & des 
penſees de ces deux amans, eſt au- 
deſſus de ma capacité. Si Fon peut 
juger, par leur filence mutuel , 
que leurs ſentimens eto1ent alors 
trop vifs & trop tumultueux pour 
laiſſer a leur bouche la liberté de 
Pexprefſion , j imagine qu'il ne ſe- 
roit pas juſte d' attendre plus de 
moi que Ceux - memes, Le mal - 
heur eſt, que peu de mes Lecteurs, 
ont peut- ètre ete aſſeʒ amoureux, 
pour ſentir, par leurs propres 
cœurs, ce qui dut ſe paſſer alors 
dans celui de nos deux Amans! 

Apres un moment fi theatral ; 
Jones, avec une voix tremblante , 
dit... j appercois , Madame, que 
vous etes ſurpriſe....... ſurpriſe ! 
repondit Sophie: © Ciel! fi je le 


fuis : Je doute © encore, 4 
vous ſoyez ce que vous paroiſſez 
etre. .. Ah , ma chere Sophie! 
pardon, Madame, fi j oſe encore, 

our la derniere fois, vous appel- 
| bh ainſi : oui, je ſuis ce malheureux 

Tom, que la fortune, apres tant 
de traverſes, conduit enfin a vos 
genoux. O ma Sophie ſi la millie- 
me partie de mes tourmens ctoit 
connue de vous, fi vous ſgaviez 
tout ce que j'ai ſouffert pendant le 
cours de cette longue & penible re- 
che...... Eh, qui, donc cherchiez- 
vous, M.? interrompit Sophie, 
apres s etre un peu recueillie. 

Pouvez- vous Ctre aſſez cruelles, 

S'ecria Jones, pour me faire une 
pareille queſtion? ai je beſoin de 
vous apprendre , que c'eſt vous 
ſeule, que c'eſt Soydie, que je cher- 
chois?... moi? M. Jones a donc 
apparamment quelque affaire tres- 
importante a me communiquer ? 
Celle-ci le ſeroit peut-erre pour 
d'autres, dit-1! , en lui remettant le 
porte- feuille; jeſpere que vous le 
trouverez en meme état, que lorſ- 
que vous l'avez perdu. 
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Sophie prit le Sr either & al- 
loit parler, lorſque Tom Vinter- 
rompit ainſi. . , , Ne perdons pas, 
je vous en ſupplie, les precieux 
momens que la fortune nous en- 
Voye.... O ma Sophie / Secria-til, 
en le jettant a ſes pieds, laiſſez-moi 
d'abord attendre ainſi mon par- 
don... votre pardon, Monſieur N 
pouvez-vous Pefſperer, après tout 
ce qui s'eſt paſſè? apres tout ce qui 
m'eſt revenu ?.... Je ſcais à peine, 
repondit Jones, ce que je veux 
vous dire: helas, je noſe meme 
ſouhaiter que vous me pardonniez! 
ah, Madame ! banniſſez, a Pave- 
nir, banniflez juſqu'a la penſee 
d'un infortune tel que moi. Si ja- 
mais le moindre ſouvenir de mes 
malheurs, pouvoit troubler le re- 
pos de ce cœur digne d'une cou- 
ronne, penſez a mon neant , pen- 
ſez combien je vous meritois 
peu; & que le ſouvenir d'Upton , 
me chaſſe pour jamais de votre 
meEmoire, 

Sophie, pendant tout ce diſ- 
cours, Etoit pale & tremblante ; 
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ſes yeux Etoient fixes ſur ſon 
Amant, ſon coeur etoit briſe ; mais 
au ſeul mot d'Upron , ſes joues 
ſe colorerent ; ces memes yeux , 
ui ne brilloient que d'une ten- 
— langueur, lancerent tout-a- 
coup ſur Jones tout ce que le de- 
dain & le mepris ont de plus ac- 
cablant, 
Tom entendit bien leur langage; 
il en fut penetre.... Ah, Sophie J 
unique objet de ma tendreſſe! 
pouvez - vous me hair, pouvez- 
vous me mepriſer , a cet egard, 
plus que je ne le fais moi-meme Þ 
Soyez pourtant aſſez juſte, pour 
croire que mon cœur, quelque cou- 
pable que je ſois, ne vous fut jamais 
infidèle. Lui ſeul, n' eut point de 
part à mon Egarement : il fut tou- 
jours inviolablement à vous. 
Quelque peu d' eſpoir que j euſſe 
e pouvoir vous pofleder un jour, 
d'ètre meme affez heureux pour 
vous revoir, l'idèe de ma chere 
Sophie Va toujours rempli tout en- 
tier: nulle autre femme n'cut ve- 
ritablement ma tendreſſe; mais 
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and mème EG. cœur n'eiit pas 
etc auſſi entierement à vous, celle 
dont la rencontre fatale m'a ren- 
du criminel, n'ctoit digne, par au- 
cun endroit, d'un attachement ſé- 
rieux. Daignez men croire , ado- 


rable Sophie je ne Tavois jamais 


vue, que ce jour mème; & je nai 
jamais compte , ni dcfire de la re- 
voir. : $2 

Sophie, an fond du cœur, etoit 
charmèeͤ de Fentendre parler ainſi: 
mais forcant ſon viſage a prendre 
un air encore plus froid qu'aupa- 
ravant...... Pourquoi, dit- elle, M. 
Jones ſe défend-t'il, lorſque per- 
ſonne ne l'accuſe? Si j en daignois 
prendre la peinè, je pourrois peut- 
etre lui citer d'autres crimes , d'un 
genre un peu moins pardonnable. 

Qui ſont ils? Madame, qui ſont- 

ils? s'cria Tom, en frémiſſant, 
& la pileur ſur le front. (il trem- 
bloit qu'il ne fut ici queſtion de 
ſon intrigue avec Mylady / ) 

O Ciel ! gecria- elle , com- 
ment eſt-il poſſible , comment 
Permettez-vous, que tout Ce que 
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Phumanite a . noble & de 
plus mepriſable , ſe trouve dans 
un meme cœur? ah, Monſieur ! au- 
rois-je dit Pattendre de votre part? 
aurois-je du Pattendre de la part 
de tout autre, a qui l'honneur ne fut 
pas inconnu ? quoi ! voir mon nom 

roſhtue partout, dans les au- 
E „dans les cabarets, parmi 
la plus vile canaille ! ſe vanter, de 
m'avoir attendrie; trahir le ſecret 
d'un cœur auſſi foible qu'inno- 
cent; & n'avoir, pour confidens , 
que la lie, que le rebut d'une Pro- 
vince entière. .. ah Dieu! 

Rien n'egaloit la ſurpriſe de 
Tom, en ecoutunt de f1 cruels 
reproches ; mais, fur de ſon inno- 
cence , quant a ce point, il 
Etoit moins embaraſſé de ſe dé- 
fendre, que s'il ſe fat agi d'une 
accuſation dont ſa conſcience 
ayolt plus droit d'etre allarmèe. 
Il n'eut pas beſoin de refle- 
chir long- tems, pour @tre con- 
vaincu qu'il ne devoit le reſſenti- 
ment de Sophie , qu'à Vintempe- 
rance de langue de M. Partridge, 
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dans toutes 8 de la 
route; & d' autant plus, que So- 
phie lui avoit fait ertendre, que 
tous ces propos lui avotent ete 
rapportes par les Aubergiſtes , & 
leurs femmes, 

Il ſe juſufi2 /aciiement d'une eſ- 
pece d' offenſe ſi contraire à ſon 
caraQere , & i: peu digne d'un A- 
mant tel que lui. Sophie fut mè- 
me obligèe d' employer les der- 
niers efforts pour l'empècher de 
retourner 2 l'inſtant chez lui, 
pour tuer Vintame Partridge ce 

wil jura pourtant d'exccuter, a 
on retour. 

Ce point bien éclairci, nos A- 
mans ſe retrouverent ſi bien en- 
ſemble, que Tom ne ſe reſſouvint 
plus qu'il avoit debute par conju- 
rer ſa maĩtreſſe d' oublier juſqu'à 
ſon nom meme. Elle ſe trouvoit , 
| a ſon tour, dans des diſpoſitions fi 
tendres , qu'il crut devoir en pro- 
fiter, pour hazarder quelques pro- 
pos tendans au mariage, A quoi 
Sophie, toujours vraye, toujours 
auſſi naturelle qu'aimable , repli- 


qua ſans es , que ſi ce qu'elle 
croyoit devoir a ſon pere, ne com - 
battoit pas invinciblement ſa pro- 
pre inclination, elle prefereroit la 
pauvfetc avec ſon Amant , a Fo- 
pulence avec tout autre. 

Au ſeul mot de Parvrete , Jones 
treſſaillit d'horreur; il laiſſa tom- 
ber la main de Sophie, qu'il avoit 
tenuè juſqu' alors... . Quoi, So- 
phie ! Secria-til , en ſe frappant 
la poitrine , quoi! je ſerois lar- 
tiſan de ta perte ? Non, ce de- 
| teſtable role ne ſera jamais fait 
pour moi. Non, ma chere Sophie! 
non, quoiqu'il m'en conte , je pre- 
tens renoncer à toi; j arracherai 
tout eſpoir de mon cœur; j'étouffe- 
rai cet amour temeraire, ſi fatal au 
repos, 11 funeſte au bien reel de ce 
que Jaime !.... j'aimerai pourtant 
toujours ma Sophie : ce ſentiment 
naquit,ſans doute,avec mon cceur; 
il fait partie de mon Ctrememe;mais 
J aimerai dans le ſilence: ce ſera loin 
delle,ceſeradansunclimatlointain, 
dou mes ſoupirs , d&jatrop enten- 
dus, ne troubleront plus ſon repos. 

Et 
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Et lorſque je ne ſerai plus... II al- 
loit pourſuivre, lorſqu'un torrent 
de pleurs qui couloient des beaux 
yeux de Sophie, vint frapper ſes 
regards. Tom etoit trop tranſports 
our ne pas oublier ſes promeſſes: 
baiſers eſſuyerent ces precieu- 

ſes larmes, ſans que Sophze ſe ſou- 
vint de Pen empecher. Quels mo- 
mens pour Vamoureux Jones 
Sophie revint pourtant à elle-me- 
me; & ſe dèbaraſſant doucement 
des bras qui la ſerroient, chercha 
a dètourner la converſation ſur un 
ſujet un peu moins tendre. Elle 
ſongea enfin à lui demander, par 


quel moyen il etoit arrive dans 


cette chambre? Et Jones, par 
Tembarras ot le mettoit cette 
queſtion imprevue , alloit ſans 
doute jetter mille ſoupcons dans 
Fame de Sophie, quand la porte, 

i vint tout a coup a Souvrir, of- 
rit a leurs regards Lady Bellaſton 
en perſonne. 

Cette Dame, qui comptoit trou- 
ver Tom ſeul, recula trois pas en 


arriere, en le voyant avec Sophie, 
Tome III. 
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Mais bientot, par un rare effort 
de cette preſence. d' eſprit, dont 
Phabitude des grandes affaires nous 
peut ſeule rendre capables, je 
croyois, dit- elle, en ſe rappro- 
chant deux, (avec un air tout 
dèſintèreſſè) que Mifſ Weſterm toit 
allee ala Comèdie 7). 

Quoique Sophie ne ſoit rien du 
commerce de Tom Jones avec a- 
dy Bellaſlon, & qu'elle ignoràt mè- 
me qu'ils ſe connuffent, elle ne 
fut pas moins embarraſſee d'abord. 
Cependant , en ſe rappellant que 
cette Dame, dans toutes leurs 
converſations, n'avoit jamais été 
du parti de ſon pere, elle reprit 
courage, & raconta Phiſtoire de 
ce qui lui étoit arrive a la Comè- 
die, ainſi que la fagon precipitee 
dont elle en ètoit revenue. 

Ce petit detail donna le tems. à 
Mylady de fixer ſes rèſolutions, & 
de prendre un parti. L'air ingenu 
dont Sophie Setoit exprimee , 
prouvoit du moins que Tom ne 
Pavoit pas encore trahie....., 
$1 je vous avois eru en compa- 
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one, dit elle, d'un ton radouci, 


je me ſerois bien gardèe d'entrer 
ſi bruſquement. 

En prononcant ces mots, les 
yeux de Lady Bellaſton etoient at- 
taches ſur ceux de Sophie, & cher- 
choient à creuſer dans ſon ame. 
Notre amante s'en appercut , rou- 
git, fe deconcerta , & repondit 
enfin d'un ton aflez mal aſſure, 

ue Phonncur de la compagnie 
de Madame ſeroit toujours auſſi 
cher que precieux pour elle... 
V'efpere du moins, $'ecria My- 
lady, que je rai point inter- 
rompu quelques affaires 
Non, Madame, repondit Sophie, 
nos affaires è&toient finies. Mada- 
me ſe ſouvient, ſans doute, que 
je lui ai ſouvent parlé de la per- 
te de mon porte - feuille: Mon- 
ſieur , qui l'a retrouve , a la 
bonte de me le rapporter, avec 
ce meme billet de banque , que 
je ne croyois plus revoir. 

Tom, depuis Parrivee de La- 
dy Bellaſton , etoit redevenu ſta- 
tue. Voyant pourtant , ffn, 

E ij 
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qu'elle 1 de ne pas le con- 
noitre , il Sefforca de partir de 
Ia , pour jouer le meme role. 


Depuis, dit-il, que j'ai ce porte- 


feuille , il reſt point de perquiſi- 
tions que je naye faites pour 
trouver la perſonne dont le nom 

Etoit inſcrit: & ce reſt que 
d' aujourd'hui, que Jai été aſſez 
heyreux pour Etre inſtruit de ſon 
adrefſe. 


Sophie avoit , effectivement, 


parle quelquefois a Lady 1 * 
de la perte de ſon porte-feullle ; 
mais, comme Jones, pour quel- 
ques raiſons qu'on ignore, n'a- 
voit jamais dit à cette Dame que 
cet effet füt en ſa poſſeſſion, elle 
ne eroyoit pas une ſyllabe de 
tout ce que Sophie lui debitoit 
ſur ce ſujet, & r'en admiroit pas 
moins Pextreme .vivacite d'eſprit 
d'une jeune fille capable d'inventer 
ſur le champ une excuſe ſi vraiſem- 
blable. __ 
Lhiſtoire de la ſortie de la Co- 
medie , ne fut pas plus crue que 
le reſte; & quoiquę My{ady ne 
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trouvat pas de quoi fonder la ren- 
contre des deux amans, elle ren 
Etoit pas plus diſpoſce A l'attribuer 
au hazard. 

En verite, dit elle, avec un 
ſourire apprete, il faut que Mlle 
Veſtern ſoit nee heureuſe ! non 
ſeulement , ſon argent perdu tom- 
be dans les mains d'un honnete 
homme'; mais , le hazard veut 
encore que cet homme obligeant 
en trouve la Proprietaire dans une 
Ville immenſe comme Londres..... 
Voila de ces concours de circonſ- 
tances, qu'on ne ſcauroit trop ad- 
murer! 

Daignez faire attention, Mada- 
me, reprit vivement Tom, que 


le billet Etoit dans le porte-feuille ; 


& que le nom de Mademoiſelle y 
Etoit Ecrit. 

Cela eſt encore bien heureux ! 
geEcria Mylady#.... & il neſt pas 
moins fingulier que Monſieur ait 
ſca , que Mlle Veſtern étoit chez 
moi ; elle qui peut. tre a peine eſt 
connue dans la ville 

Jones avoit eu le tems de ſe re- 
E iij 
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mettre. Il crut ne devoir pas laiſ- 
ſer tomber l'occafion de ſatisfaire à 
la queſtion que Sophie lui avoit fai- 
te, au moment que cette Dame 
Etoit entree fi mal A propos dans 
la chambre. 

Il eſt vrai, lui dit: il, Madame, 
d'un ton aflez ferme, que ce ha- 
zard paroit fort ſingulier: mais en 
voici Pexplication. Fetois au Bal, 
il y a quelques jours, aupres dune 


Dame , a qui je parlai de Phiſtoire 
du porte feuille, & qui me dit 


connoitre Mlle Veſtern. Je la priai 
de me procurer Poccaſion de la 
voir ; on me donna parole pour 
le lendemain : mais en ne la tint 
pas. C'eſt ce matin}, quienfin- Pai 
decouvert que i Weftern demen- 
roit chez Madame, qu'on m'a dit 
etre en ville. Jai dit, qu'il s'a- 
giffoit d'affaires; Je domeſtique 
m'a faiyentrer ici, pour — 
votre retour; & a peine y ętois- 
je, que Mademoiſelle , qui reve- 
noit de la Comédie, a paruè. 
Jones, en parlant du Bal, avoit 
jettè un coup d' œil fur Mylady, qui 
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après Pavoir un 2 allarmèe, la 
fit taire. Il crut alors, que l'unique 
moyen de mettre ſin à l'embarras 
de Sophie, étoit d'en mettre une à 
ſa viſite. Il eſt dit, dit. il, en ſe le- 
vant, quelque reconnoiſſance aux 
ſervices les plus legers.... Celle 
que je demande eſt bien grande, 
Madame! . . c'eſt qu'il me ſort 
permis de vous rapporter ici mes 
reſpects. (= 

Monſieur , repliqua Mylady , 
vos procedes annoncent tout ce 
que vous Ctes : ma porte n'eſt ja- 
mais fermee à ceux qui vous reſ- 
ſemblent. 

Honora &toit ſur l'eſcalier, lorſque 
notre Tom deſcendit. Quelques po- 
litefles, de la part du galant, firent 
dans l'inſtant oublier a cette fille 
tous les griefs qu'elle avoit contre 
lui. Il ſe Set „dans le moment, 


que Sophie ignoroit ſon adreſſe; & 
la fagon dont il pria la Duegne de 
'Fen charger, fut trop gracieuſe, 
pour qu'il courut riſque d'Ctre re- 
fuſe. | | 
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C HAPIT RE XII, 
& 
Concluſion du treigieme Livre. 


E tres-elegant Lord Shaftsbury ; 
L condamne, en quelque endroit 
de ſes Ouvrages, ceux qui diſent 
trop la verite. D'oti Pon peut in- 
ferer , que le menſonge, en cer- 
tains cas, peut n'etre pas tout-a- 
fait criminel. 

Ceci poſe; quelqu'un eſt· il plus 
excuſable, en $'ecartant un peu de 
cette verite fevere , ſurtout en fait 
d'amour, qu'une jeune perſonne 
à qui les 8 de Feducation , 
& , qui plus eſt, Pauſterite des pre- 
jugés recus , defendent non ſeule- 
ment de ceder aux tendres mouve- 
mens de la Nature , mais encore 
de les avouer? 

Nous ne rougirons donc point 
de dire , que Sophie ſuivit 1ci le 
ſentiment du Philoſophe illuſtre 
que nous venons de citer. La per- 
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ſuaſion ou elle colt „ que Tom 
n' toit pas connu de Lady Bel- 
laſton, la determina à laiſſer cette 
Dame dans l'ignorance à cet é- 
gard , au riſque meme d'un peu 
de diſſimulation. 

Jones etoit a peine au bas de Feſ- 
calier, que Lady Bellaſton $cria , 
ce garcon eſt en verite bien aima- 
ble! Qui donc eſt-il? je ne me 
rappelle pas de l'avoir vi nulle 
part. 

Ni moi non plus, Madame, 
repondit l'autre, en regardant 
ailleurs; mais ſon procede envers 
moi, me paroit auſh beau que 
louable. 

Oui, ſans doute ; & de plus, 
c'eſt un tres-bel homme, dit la 
Dame. Ne le trouvez-vous pas de 
meme ? 

Ceſta quoi je rai pas fait gran- 
de attention , repondit Sophie. Je 
croyois , au contraire, qu'il avoit 
Pair afſez commun. 

Oh !] quant à cela, Ygecria la 
Mylady, vous n'en ſerez pas de- 
mentie: jaugure mème, - ſes fa- 

| V 


106 

cons , quit wa pas vu trop bonne 
compagnie | & malgre ſa: reſtitu- 
tion, j ai quelque peine a lui crot- 
re de la naiflance. ... jai toujours 
vit, dans les perſonnes bien nees, 
un certain je ne ſcai quoi, que d' au- 
tres n'acquierent jamais... & je 
ſuis tentèe d'ordonner, quema por- 
te ne lui ſoit plus ouverte. 

Eh pourquoi donc, Madame? 
repondit Sophie toute emue , après 
ce qu'il vient de faire, peut- on le 
ſoupconner.... D'ailleurs, ſi Ma- 
dame Va bien obſerve , ſa facon 
de s'exprimer eſt elegante , natu- 
relle, & meme delicate ; & je 
crois que bien peu... bien peu de... 

Javoue, interrompit Lady Bel- 
Laſton, qu'il jaſe aſſez bien... Par- 
donnez, pardonnez donc Made- 
moiſelle, ſi Patete affez indiſcrette 
pour bs 

Pardonnez ! dites- vous? Moi, 
vous pardonner, Madame !.... a 
quel propos je vous en prie ? 

Pourquoi non? s'ècria Mylady, 

_eneclatant de rire: apprenez mon 
ſoupgon, en entrant ici... . eft-il 


7 
rien de fi fou! * © „% ne: m' ètois- je 


pas mis en tete, que cet homme 
Etoit M. Jones o 


Cela eſt- il bien poſſible s' era 
Sophie , en affectant de rire, quoi- 
que tres - deconcertee. Oui, ſur 
mon honneur ! repondat Mylady ; 
& je ne congois pas dou peut 

m'ètre venu cette idee , car ce 
gargon eſt tres-bien mis, & votre 
ami n'eſt probablement pas tout a- 
fait dans ce cas-là. 

Ce trait eſt un peu trop cruel, 
Madame, reprit Sophie... ſurtout 
apres les promeſſes que je vous ai 
faites. Pas du tout, mon enſant: 
pour autrefois, a a bonne heure ; g 
mais aujourd'hui, quand vous ſen- 
tez vous- meme qu'un engagement 
de cette eſpece ne pouvoit que 
vous perdre, & par conſequent 
que vous detacher d'une inclina- 
tion ridicule, je croyois pouvoir 
hazarder une legere raillerie. Eh, 

ue faut-1l donc que je penſe de la 
— de votre cœur, en le 
voyant ſenfible an point de ne 
pouvoir ſupporter que 3 

V. 
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ment meme de votre ancien Amant 
ſoit tant ſoit peu raille?.,, ah! 
je commence à craindre , que 
vous n'ayez pas Ete franche avec 
moi |! 

Vous vous trompez, en verite , 
lui dit Sophie, ft vous croyez que 
rien de ce qui le touche puiſſe en- 
core m'intereſler, 

De grace, ne groſſiſſez pas mes 
crimes , repondit la Dame; je rai 
touche que ſon habillement.... 
je ſerois bien fichee d'inſulter A 
votre goùt, en critiquant la figure 
d'un homme que vous avez aime... 
Je erois meme , ma chere, que fi 
M. Tom n'eut refſemble. qu'a celui- 
— 

Je croyois, interrompit Sophie, 

e vous Fayiez d'abord trouve 
paſſable? 

Qui donc, de grace? s'ècria 
vivement Mylady. M. Jones, re- 
pondit notre amante.... Non, 
non, pardon, Madame, ot vais- 
je chercher M. Jones / c'eſt VEtran- 
ger qui ſort d ici, que je prete ndows 
dar » ö 
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O Sophie ! Sophie ! $Ecria Lady 

Bellaſton : je crains bien que ce 

M. Jones ne ſoit encore grave dans 
votre coeur. 

Je vous jure, Madame, dit M: 
Weſtern embarraſſèe, & en tachant 
de raffermyr ſa voix, qu'il m'eſt 
auſſi indifferent... .. que ! Etranger 
qui ſort ici. 

Je le penſe, ſur mon honneur ! 
dit, en riant, la Dame... pardon, 
pourtant de mon Etourderie : vous 
ne m'en entendrez plus parler, 
je vous le jure. Nos deux Dames 
ſe ſeparerent alors, bien plus au 
gre de Sophie, qu'a celui de Lady 
Bellaſton, qui eut bien voulu pou- 
voir tourmenter un peu plus long- 
tems ſa rivale, mais que des affai- 
res plus importantes appelloient 
ailleurs. Quant a Sophie, elle n'e- 
toit pas à ſon aiſe, & ſa premiere 
ſupercherie lui coutoit beaucoup. 
Elle courut y rèver dans ſa cham- 
bre. Mais, ni Pembarras de la fi- 
tuation d' où elle ſortoit, ni les 
motifs preſſans qui l'avoient en 
quelque fagon forcee de prendre 


"FRO 
tee parti, ne lui parurent pas plus 
ſuffiſans pour juſtiſier ſa canduite, 
que pour la reconcilier avec elle- 
meme. La ruſe étoit etrangare a 
ſon cceur : il lui en coiita, une 
mauvaiſe nuit. | 
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Fin du treigieme Livre. 
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LIVRE QUATORZIEME. 


Contenant deux jours. 
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CHAPITRE PREMIER. 


Lettres, & autres matieres galantes. 


T Om rentroit chez ſon Hòteſſe, 
lorſqu il regut la lettre ſui- 
vante. : | 


Je n'ai de ma vie ete plus ſurpriſe; 
qu en apprenant que vous Etiep parti. 
Jimaginois , quand vous aver quits 
ma chambre, que vous ne ſortiriep 
pas de la maiſon , ſans me voir. Vo- 
tre conduite eſt uni forme, & me prou- 
ve combien je dois mepriſer un.cayr 
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capable de S'enflemmer pour une pe- 
rite pecore. J'ignore ce qui doit me- 
tonner le plus, de ſa malice ou de 
fa fempticute. Toutes les deux ſont 
bien etranges l.... Ne faut-il pas ètre 
Pimpudence meme , pour me nier en 
face, que Pon vous connoiſſe, ou que 
{on vous ait jamais vit?..... Ce beau 
complot etoit-i concerte entre vous? 
Seriez-vous aſſeg lache pour me tra- 
hir ?..... Ah! que je la mepriſe , 
vous, [Univers entier, & Foot 
moi-meme , d avoir... je n'oſe 
| ecrire ce que je fremis meme de pen- 
fer: Songez, pourtant , que la haine , 
en certains cæurs, eft aulfe vive que 
Jamo 


Jones ** as le tems de refle- 
chr ſur cette ettre. Il ne Pavoit 
pas achevèe, qu'on lui apporta 
celle · ci. 


Le deſordre de ma Lettre, vous 


peint le trouble de mon ame; & la 


vivacite de mes expreſſions, doit d au- 
tant moins vous tonner. .., Je crains, 
pourtant , en y penſant plus mũre- 
Bens, que vous ne tes trouviez trop 
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piquantes. Ouoiqu il en ſoit , je vous 
drois qu il me fut poſſible de ne pou- 
voir rien imputer qu d la maudite 
Comedie , & a l impertinence we la 
perſonne ou j'ai dine , qui m'a rete- 
nue chez elle ' plus longtems que je 
ne voulois.... Cu il eſt naturel , qu'il 
eft aiſe de bien penſer de ce qu'on ai- 
me . . Peut-etre deſirez-yous encore 
que je penſe ainſi. Il faut que je vous 
voye ce ſoir; venez dans le moment. 

P. S. Mes ordres ſont donnes ; je 
ne ſerat chez moi, que pour vous ſeul, 

P. S. M. Jones croit deja, ſans- 
doute, que je vais Vaider a ſe juſti- 
fer... Mais, helas ! peut-il ſouliaiter 
de me faire plus d'illuſion, que je ne 
cherche d men faire a moi· meme 2 

P. S. Vene; ſur le champ. 


Nous laiſſons aux Adonis du fie- 
cle à decider laquelle de ces deux 
lettres dut plaire davantage à M. 
Jones. Ce qu'il y a de ſuͤr, c'eſt 
qu'il rent ſouhaitè, ce ſoir - là, 
avoir de viſites à faire, que dans 
un ſeul endroit. Cependant, ſon 
honneur lui ſembloit engage 3 
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&aillenrs, il n'etoit pas queſtion 
&expoſer Sophie à un orage ca- 
pable de produire une decouverte, 
qui le faiſoit trembler. Apres quel- 

nes tours de chambre, peu amu- 
fans , ſans doute, il fe diſpoſoit a 
partir, lorſque la Dame elle-meme 
vint s'offrir a ſes yeux. Sa mar- 
ehe, ſes regards, ſa parure, le 
ſon de ſa voix meme, tout annon-· 
goit, tout exprimoit les agitations 
de ſon ame. Un fauteuil ſe trouva 


place , fort a propos, pour la 


recevoir. 

Vous voyez, Monſieur, lui dit- 
elle, en reprenant haleine, que 
toute femme qui fait un pas de trop, 
ne trouve plus rien qui Parrete. 
Quiconque m' eũt prédit hier, 
ce que j'oſe faire aujourd'hui, 
elit ete bien eruellement dementi 
par moi mème ! .. J'eſpere, lui 
dit Jones, que ma chere Lady- 
Bellaſton n'eſt point femme a rien 
croire legerement au préjudice 
d'un ami, qu'elle a comble de 
ſes bienfaits , & dont le coeur eſt 
trop ſenſible a la reconnoiflance..., 
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Senſible A la recomoiſſance! dit- 
elle; Ciel, attendois. je de M. Jo- 
nes un diſcours auſſi froid , qu'of- 
fenſant ?.... Pardon, Madame, lui 
dit-il, fi apres les lettres que j ai 
recues de vous, la crainte de vous 
deplaire, tout innocent que je ſuis, 
m' empèche . . . Ai. je donc un air 
ſi terrible? interrompit la Dame, 
en ſouriant. .. . . Ai- je, en effet, ap- 
porte chez vous une Phyſionomie 
menacante ?.. Si ce qu'on appelle 
honneur exiſte encore parmi les 
hommes, lui dit Jones, je ne m'im- 
pute rien qui doive m'attirer votre 
colere... Vous vous rappellez, ſans 
doute , le rendez-yous donne chez 
vous meme?... Je m'y ſuis exacte- 
ment rendu... Et lorſque... De gra» 
oe, S'ecria Mylady , n'entrons dans 
cet odieux detail. , , Un ſeul mot, 
& qu'il n'en ſoit plus parle 
Avez- vous, trahi mon honneur ? 
M'avez-vous ſacrifice a Sophie? 
Jones étoit aux pieds de Lady 
Bellaſton, & commengoit à de- 
biter emphatiquement les proteſ- 
tations les plus ſolemnelles „ 
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quand Partridge entra dans 1a 


chambre, en criant de toutes ſes 
forces, elle eſt retrouvee ! Elle 
retrouvee l.... Venez, venez, Mon- 
fieur. . . . Vous la verrez ſtirement 
bientot... Mlle Honora eſt deja ſur 
Feſcalier , & demande a vous 
voir !.. . Cours, vite, tachesde 
Parreter un moment , lui dit fon 
Maitre , tout trouble...... Vous , 
Madame , daignez , de grace , 
paſſer derriere ce lit: c'eſt le 


ſeul endroit au monde où je puiſſe 


maintenant vous cacher..... Cours 
donc, Maraud ? .. . Ciel! quel 
maudit contretems . . Tres-mau- 
dit, en effet! dit la Dame, en 
ſoupirant , & en paſſant derriere 
le rideau, au moment que Mada- 
me Honora mettoit le pied dans la 
chambre. 

Vive Dieu! dit la Suivante; 
de quoi donc s'agit. il ici, M. Jones? 
Votre Butor de Domeſtique vou- 
loit à peine me laiſſer monter. 
Feſpere, qu'il n'a pas ici les memes. 
— „qu'il avoit A Upton, pour 
me murer la porte?.,, Avouez, que 
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vous ne m' atte miez pas? Mais; 
parlons vrai; n'ave - vous pas en- 
ſorcele ma maitreſſe? Pauvre jeune 
Demoiſelle! Je Paime, en veèrité, 
auſſi tendrement que ſi c toit ma 
ſceur. , . . Que vous ſeriez ingrat, ſi 
vous n'etiez pas bon man! ah 
Monſieur, le Ciel vous puniroit.., 
Jones, ala fois enchantè & dèſeſ- 
Ere, prioit preſque A genoux la 
uegne de parler bas, à cauſe d'une 
Dame malade, & ſur le point d' ex- 
pirer dans la chambre voiſine. 

Une Dame? s'ecria- t- elle encore 
plus fort: oui, oui, j; entends; une 
des Dames de Monſieur, ſans dou- 
tel.. qu'il en eſt dans ce bas monde, 
M. Jones] je penſe, Dieu me par- 
donne, que celle chez qui nous 
logeons, eſt un peu du metier. Je 
crois, du moins, m'appercevoir de 
jour en jour, que Lady Bellaſton 
ne vaut pas mieux qu'elle ne de- 
vroit. .. Doucement ! doucement, 
donc, ma chere, lui dit Jones, 
oubliez - vous qu'on entend tout 
de la chambre prochaine 


Eh! tout coup vaille, reparti 
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Henora , je ne alomnie point: 
car, entre nous, toute la maiſon 
dit (en ſecret pourtant) qu'elle a 
ſouvent des rendez vous, quelque 
part, qui neſt pas chez elle... Oui, 
oui, Monteur „je ſcais ce que je 
dis: la maiſon eſt ſous le nom d'une 
vieille Dame, mais la notre en 
paye le loyer . & fait bien des 
preſens encore . ... que de mi- 
ſere dans la vie !... 

Paix donc! fi donc! $'ecria Tom. 
Songez-vous bien ?... A quoi vou- 
lez- vous que je ſonge ? reprit la 
Duegne... | 

Quel peſte d'interèt prenez-vous . 
A une vieille folle, que vous con- 
noiſſez a peine? Je ne dis delle, 
que ce que tout le monde ſcait à 
peu pres. Il eſt vrai, qu'elle eſt 
riche : eh bien, tant mieux pour 
elle. Si c'eſt, par-la qu'on s'enri- 
chit, je m'en goberge. Moins de 
richeſſe, & plus de vertu: c'eſt ma 
morale. 

Les gens de cette Dame, ſont 
des canailles , $ecria Jones à ſon 
tour, & dechirent injuſtement leur 
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Maitreſſe.. . . Oh! ſans-doute ; 
repondit Honora , les domeſtiques 
ſont toujours des canailles :-c'eſt 
le mot propre; Mylady Va tou- 
jours a la bouche... Sophie, 
ren ſuis bien (ur; interrempit ones, 
ne prete pas Poretlle à de pareils 
propos. Souyenez-vons,d"ailleurs, 
que Mylady Bellaſton eſt fa pa- 
rente, & que je ne puis ſoaftrir que 
vous parliez ainſi de ce qui appar- 
tient a Sophie. Si vous avez at- 
faire a moi, deſeendons au plit-- 
tot; car, je vous le repete , nous 
avons à deux pas d'ici une femme 
mourante. 

Ah, Monſieur! des que cela 
vous chagrine, ; ai fini..... voict 
une Lettre de ma jeune Maitreſle.., 
que ne donneroient pas bien des 
Lords, pour en avoir autant?...... 
je ne le ſuis point, ma chere, re- 
pondit Tom, (en prenant la Lettre 
d'une main, & en lui gliſſant cing 
Guinees de l'autre) mais prens tou- 
jours cect. Il la chargea enſuite, 
a Voreille , de mille tendres remer- 
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cimens pour ſa chere Maitreſſe? 
& renvoya la diſcrette Honora, 
tres-contente de ſon meſſage, 

Lady Bellaſton, ſortit alors de 
deſſous ſon rideau. Comment pein- 
dre ſa rage ? ſa langue n articu- 
loit rien, des Eclairs ſortoient de 
ſes yeux , & ſes mouvemens ſeuls 
exprimoient l'excès de ſes tranſ- 
ports. Cependant, a peine eut-elle 
recouvre Puſage de la voix, qu'au 
lien de donner cours au torrent de 


ſon indignation contre Honora , & 


contre tous ſes gens , elle parut 
tout oublier pour ne penſer qu'a 
Jones, 

Vous voyez, lui dit-elle, ce 
que ma foibleſſe me coite I.. Ma 
reputation , mon honneur.,.. Sont 
perdus pour jamais! Et quel re- 
tour trouvai-· je en vous? Neègli- 
gee , mepriſce.., pour qui encore? 
pour une petite payſanne , pour 
une imbecille J.., Ah, Dieu J.., 
Quelles negligences, Quels mé- 
pris, Madame, pouvez-yous done 
me reprocher ? 

M, 
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M. Jones, interrompit-elle, ne 
diſſimulons plus.... . Si vous ne 
me trahiſſez point, il n'en eſt 
qu'une preuve. ., . donnez-moĩ 
Cote IEC... 

Quelle lettre, Madame ? lui dit 
Tom, Quoi ! reprit- elle, au- 
riez- vous Pimpudence de me 
mer que cette deteſtable meſſa- 

ere ne vous a point remis une 
ettre ? 

Et pouveꝛ · vous me demander, 
Secria-t'ila ſon tour, quòꝭ je vous 
remette ce que l'honneur me de- 
fend de ceder, qu'avec la vie? 
al- je agi de meme avec vous, 
Madame? Et ſi jetois aſſez ſcele- 
rat pour trahir cette aimable & 
jeune perſonne, qu'elle certitude 
auriez- vous que je vous fuſſe plus 
fidele ?.... Un inſtant de reflexion 
vous convaincra, jen ſuis certain, 

'un homme dans les mains de 
qui le ſecret d'une femme neſt 
pas en ſurete, eſt le plus mepriſay 
ble des Ctres. 

- Nen parlons plus, Monſieur... 


Ce ſeroit ſans doute trop exiger 
Tome III. | 
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de vous. Cette Lettre, d'ailleurs, 
ne m'apprendroit que tout ce que 
je ſcais deja ; & je vois trop ſur 
quels pieds vous marchez tous 
deux. 


Ceci fut encore ſuivi d'une lon» 


gue converſation, que le Lecteur 
peu curieux , me remerciera de 
lui avoir epargnee. Contentons— 
nous de linformer , que Lady 
Bellaſton,devenuec par degres plus 
traitable , crut, ou fergnit de 
croire, que la rencontre de Tom, 
avec Sophie ctoit purement acci- 
dentelle ; que Tom enfin, rendit 
ſon innocence ſi palpable , „qu'il y 
auroit eu de l'humeur en elle 4 
bouder plus longtems. 

Il lui reſtoit pourtant au coeur 
une ſorte de ſcrupule, par rapport 


au refus qu'avoit fait Jones de lui 


montrer la lettre de Sophie: tant 
l'amour eſt toujours injuſte dans 
ſes pretentions ! 

Mylady Bellaſton fut enfin bien 
convaincue, que Sophie occupoit 
la premiere place dans le cœur de 
notre Heros ; & cependant , 
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toute haute, toute amoureuſe 
qu' toit cette Dame, il fallut ſe 
reſoudre a n' occuper que la ſe- 
conde; ou, pour s'exprimer ju- 
ridiquement, ſe contenter de Pu- 
ſufruit d'un bien, dont une autre 
avoit la proprieté. 

Apres quelques conteſtations,il 
fut arrètè entre les Parties, que 
Tom, a l'avenir, verroit Mylady 
chez elle: attendu que Sophie, fa 
Duegne,& les autres domeſtiques 
attribueroient ſes viſites a AM. 
Weſtern ; & qu'elle mème le croi- 
roit ainſi. 

Jones, toujours charme de voir 
Sophie, a quelque prix que ce pũt 
etre, ctoit content de cet arrange- 
ment; & Mylady r'etoit pas peu 
ſatisfaite de pouvoir conſerver 
ſon amant, ſous le nom de Sophie, 
ſans avoir A craindre que Jones 
osdt', pour ſon propre interét, 
ouvrir les yeux a ſa maitrefſe. La 
premiere viſite fut fixce au Lende- 
main; & Lady Bellaſton, apres 
les politeſſes convenables de la 
FEY Fi 
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part de Jones, prit enfin congè de 
lui & retourna chez elle. 5 
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CH NE II. 
Matieres diverſes. 


Es que Tom ſe vit ſeul, il ou- 
vrit precipitament ſa lettre, 
où il trouva ces mots. 

11 n'eſt pas poſſible, Monſieur, 
de vous exprimer tout ce que j ai ſouf= 
fert depuis votre depart de la mai- 
ſon; & comme j'ai des raiſons eſſen- 
tielles pour craindre que vous n'y 
reveniez , je me determine, quorqu il 
ſoit * tard, a vous envoyer cette 
Lettre, par Honora , qui m'a dit ſgas 
voit votre demeure, | 

Je vous prie don, au nom de tout 
ce que vous — devoir, de ne 
plus penſer a paroitre dans la maiſon 
ou je ſuis, a moins que vous ne you- 
liez riſquer de tout decouvrir: certains 
mots laches de la part de la Dame, 
me font meme trembler, & croire 
quelle a deja congũ quelques ſoup 
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$075, Attendons II circonſ 
tances plus favorables: il en peut 
naitre ; ne precipitons rien. Je vous 
ſupple , encore un coup, ſi mon repos 
vous eft cher, de ne plus revenir 
ici. 

Cette Lettre affligea Tom. In- 
dependamment du plaiſir qu il s'E- 
toit promis , en revoyant ſouyent 
Sophie , il ſe trouvoit reduit à 
alternative la plus embarraſſante, 
vis-a-vis Mylady Bellaſton. il ſca- 
voit trop, que cette Dame ne ſe 
payoit pas aiſement d'excuſes ; & 
de retourner chez elle, apres la 
defenſe de Sophie, c'eſt ce que 
nul pouvoir humain n'eut pù ob- 
tenir de lui. | 

Apres bien des réflexions, qui 
durant cette nuit tinrent lieu de 
ſommeil a Tom, il ſe determina à 
faire le malade. Comme il avoit 
plus d'une raiſon pour ne pas trop 
s' empreſſer de revoir Mylady il 
crut, au moyen de cette excuſe, 
pouvoir manquer au rendez vous 
ſans la facher; cet arrangement le 
tranquiliſa. 
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Son premier ſoin, en ſe levant; 
fut d'ecrire à Sophie, ſous l'enve- 
loppe de la ſuivante. Il depecha 
enſuite un autre courier a Lady 
Bellaſton , pour lui faire part de 
fon incommodite, & de ſes excu- 
ſes. On lui rapporta bientot cette 
rEponſe, 

Je ſuis bien fachee de ne pouvoir 
compter ſur vous cette apres-midl ; 
& plus encore de la cauſe d'un con- 
tretems qui mingquiette. Aye; grand 
ſoin de vous, prenez les meilleurs 
Medecins , & je compte que tout ira 
bien.... Je ſuis , ce matin , ft obſedee 
d"importuns , que je trouve a peine 
le tems de vous ecrire ces deux 
mots. Adieu. | | 

P. S. Je tdcherai de vous aller voir 
dans la ſoirte , vers neuf heures. 
faites enſorte d etre ſeul. | 

M. Jones recut alors une viſite 
de Madame Miller, ſon hoteſle , 
qui apres quelques politeſſes preli- 
minaires, lui tint le diſcours ſui- 
vant. 

Je ſuis bien 
du ſujet qui m 


chee, Monſieur, 
ene ici: mais 
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vous ſcavez que j'ai deux files, 
dont je dois conſerver la reputa- 
tion; ainſi, 'eſpere que vous me 
pardonnerez , ſi je vous prie de 
vouloir bien ne plus recevoir de 
femmes dans la maiſon, & ſur- 
tout la nuit. Il cio deux heures 
ſonnees, Monſieur, lorſque celle 
de la nuit derniere eſt ſortie !.... 

Je vous jure, Madame, lui 
dit Jones, que celle qui eſt reſtee 
le plus tard (car Pautre n'a fait que 
m'apporter une lettre) eſt une Da- 
me de condition; & a qui j'ai 
Phonneur ꝙapparte nir. ignore ſa 
qualité, repondit Thotefſe , mais 
je ſuis bien ſũre qu'une femme, qui 
ſe reſpecte un peu, ne vient pas voir 
un jeune homme en chambre garnie 
a dix heures du ſoir, pour y reſter 
ſeule avec lui pendant quatre heu- 
res entieres. D'ailleurs, la conduite 
& les propos indecens des por- 
teurs, fatignes de Vattendre, me 
ſuffiſent pour ſgavoir a quoi m' en 
tenir. Partridge peut vous les repe- 
ter; & ma Servante les a tous en- 
tendus: paſſons ſur tout cela. 

| F 1 
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Soyez certain, M. Jones, du vrai 
re ſpect que Jai pour vous. J'igno- 
rois meme, ( independament de 
votre generoſite envers mon cou- 
fin ) a quel exces vous avez pouſle - 
la vertu en cette occaſion; & je 
n'imaginerois gueres a qu'elles ex- 
tremites la miſere avoit conduit ce 
malheureux. Helas! qui me Tefit 
dit 2 Qui m'eũt dit, lorſque vous 
me donnates avec tant de bonte 
ces dix Guinees , que c*etoit pour 
un voleur de grand chemin! Juſte 
Ciel, quelle action !... Vous ſeul 
avez ſauvè cette famille infortu- 
nc e. . . M. Alworthy n'a rien exa- 
gere, lorſqu'il m'a peint votre bon 
caraQere..., Mais, duſſai- je Ctre 
capable d' oublier tout ce que je 
vous dois, ma reconnoiſſance en- 
vers lui ſeroit toujours d'un genre 
à ne me point permettre de vous 
manquer.... Non, M. Jones! non, 
daignez m'en croire : duſſent mes 
filles, & ma propre reputation 
n' etre pas expoſèes, j oſerois en- 
core, par le tendre interèt que je 
prens à ce qui vous touche, vous 
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mar quer mes inquietudes, à la vue 
d'un commerce ſi dangereux pour 
un jeune homme. Mais, encore 
un coup, j'ai deux filles, mon cher 
Monſieur, qui n' ont rien de re- 
commandable pour parvenir à un 
etabliſſement, que des mœurs pu- 
res, & la bontè du caraQtere.... Et 
je me vois forcèe, ſi vous rejettez: 
ma priere, à vous ſupplier de cher 
cher un autre appartement. 1 
En verite, Madame , repondit: 

Jones fort emu, (& qui au nom de 
M. Alworthy ,, avoit deja change: 
de couleur) votre compliment ne 
me paroit pas gracieux. Quoi- 

wincapable , par ma conduite , 
ö aucun ſcandale ſur votre 
maiſon, je crois pourtant ètre en 
droit de recevoir chez moi qui il 
me plait ;. & fi cela vous bleſſe, 
je vais me hater de trouver un au- 
tre logement. N 

Ven ſuis au deſeſpoir , Monſieur F 
lui dit Madame Miller: mais je ſuis; 
convaincue que M. Aluorthy lui 
meme ne mettroit jamais le pied 
chez moi, s il avoit _ le moin · 

5 * 
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dre ſoupcon ſur la reputation de 
ma maiſon. A la bonne heure, Ma- 
dame, lui dit aſſez ſechement Jo- 
nes... Jeſpere, Monſieur, lui dit 
en ſoupirant la bonne femme, que 
vous n'etes point irrite contre 
mol : je ne me conſolerois ſamais, 
d avoir offenſe quelqu'un qui ap- 
partint a M. Aluorthy. Je nien ai, 
enz erité, pas fermè les yeux de 
la nuit ! .... Je ſuis fache d'avoir 
trouble votre repos, repondit, Jo- 
nes: faites-moi , je vous prie, la 
ace'de faire monter Partridge. 

Des que Tom fe vit ſeul avec 
Partridge..... Eh bien, Traitre! 
lui dit il, combien ai - je encore 
a ſouffrir de ton imbecillite , otr 
| wang de la mienne , en te gar- 

ant plus longtems avec moi 7. 
Ta maudite langue, a done jure 
ma perte ?. 

Quoi ! s'&eria le Pedagogue ef- 
fraye , quel nouveau crime al- je 
commis . 

Qui Ya permis, bavard, de ra- 
eonter Phiſtoire du vol de Barnett 
& d'en nommer l' Auteur? 

Si Jai touchè cette corde , re- 
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pondit Partridge, je ſuis bien ſtr 
de n'y avoir point penſè à mal: 
car, je me ſuis bien garde d'en 
ouvrir la bouche, ſi ce n'eſt à quel- 
ques uns de ſes parens, qui firs 
ment n'en diront rien a d'autres. 

Fort bien ! repondit Jones. Et 

ui ta autoriſe, apres toutes les: 
efenſes que je tai faites, de fa- 
mais prononcer le nom de M. AU. 
worthy ? qui ta autoriſe , dis- je, 
a repandre ici que je lui appar- 
tinſſe ? a 

Partridge , a cette ſeconde accu- 
ſation, nia avec ſerment d'@tre' 
eoupable. C*etoit dit-il, Madame 
Honora, qui en deſcendant la veille, 
lui avoit demande fi M. Jones 
avoit des nouvelles de M. Alwor- 
thy & qui avoit été entendue 
par la Servante de la maiſon. 
Que Madame Miller, ſans donte: 
inſ{truite par cette meme ſervante',, 
avoit pretendu ſcavoir de lui Par- 
tridge, ſi ſon maitre n'ctoit pas ce: 
M. Jones dont elle avoit tant en- 
tendu parler par M. Alworthy lui 
meme ;, mais, qzil avoit très- for- 
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kement nie d'en . ſcavoir.. 

Il faut qu'elle ſoit ſorciere, Mon- 
ſieur, s ècria alors le Pedagogue ,. 
pour avoir devine que c'etoit 
vous! Il eſt vrai, que Pai yi Pau- 
tre jour une vieille femme à la 
porte, très · reſſemblante a celle 
que nous avons trouvee ur la 
route, & qui nous a ſi bien mouil- 
les. C'eſt, je vous jure, une gran- 
de imprudence que de paſſer auprès 
d'une vieille femme, ſans lui don- 
ner Paumone , & ſurtout quand 
elle nous regarde en face. Pour 
moi, je n'en rencontrerai jamais, 
fans dire, tout bas, Infandum , 
Regina, jubes renovare dolorem. 
La ſimplicitè de Partridge, fit e- 
elater ſon maĩtre, & mit fin a fa co- 
lere: qui pour dire le vrai, n'etoit 
jamais durable. Loin de commen- 
ter ſur la juſtification de ce bon- 
Homme, il lui ordonna ſeulement 
de lui chercher au plitot une 
chambre dans une autre maiſon. 
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CHAPITRE III. 


Qui plaira, a ce qu'on eſpere , aux 
Jeunes gens de lun & L'autre ſexe, 


Artridge n'eut pas plitot quit- 
te Jones, que M. Nightin- 
gale , avec qui notre Heros avoit 
contractè la plus grande intimite , 
entra dans ſa chambre, & le railla 
ſur ſa bonne fortune de Ia nuit 
derniere. | 

Jones, qui le croyoit inſtruit par 
PHoteſſe, fit part à ſon ami du deſ- 
ſein où il Etoit de prendre un ap- 
partement ailleurs. 

En ce cas, lui dit Mgltingale, 
nous decamperons donc enſemble, 
car mon deſſein n'eſt pas de cou- 
cher dans la maiſon , & je vous le 
dis ſous le ſecret, | 

Quoi ! lui dit Tom, vous a-t-on 
fait le meme compliment qu'a. 
moi ? TEE 

Non, repondit l'autre, mais Vaps 
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partement eſt trop petit „& ne 
me convient plus.... D'ailleurs, 
je m'ennuye dans ce quartier - ci, 
je veux me rapprocher du grand 
monde, & je vais loger dans Pall- 
mall... Et comptez-vous deloger 
fans rien dire 2 repartit M. Jones. 

Oh ! je vous en répons, lui 
dit bed Je ne ſortirai pourtant 
pas ſans payer : mais, j'ai des rat- 
fons ſecrettes , pour ne pas dire 
adieu. 
Pas ſi ſecrettes, répondit Tom , 
& je nai pas été deux jours 
ici ſans les connoitre.... votre dé- 
part colitera bien des larmes 
Pauvre Nancy , que je vous 
plains ! * Mon ami, vous avez 
trompe cette Fille? .. . . Elle ge 
mira longtems du malheur de vous. 
avoir connue. 

Que diantre voulez-vous ? Se- 
cria Nightingale : Eft-ce ma faute? 


Nallez-vous pas pretendre que je 


Fepoule ? 

Non, lui dit Tom, mais je ſuis. 
fache que vous ayez joue ſi ſé- 
rieuſement l'amour avec elle, & 
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mime en ma preſence. Je ne con- 
gois en verite pas que la mere ne 
s' en ſoit point appercue. 

Bon! Secria Nightingale, » a 
qu auroit- elle vi ? 

Elle auroit vu, que vous ayiez 
fait tourner la tote à fa fille ; que- 
la pauvre Enfant ne pouvoit de- 
guifer un moment ſa paſſion pour 
vous; que vous ne pouviez paroi- 
tre , ou diſparoitre , ſans la faire- 
ou rougir ou palir. Sur mon hon- 
neur, ja pitic delle; car je la 
crois, a tous egards, Pune des meil- 
leures & des aimables creatures 25 
Je connoifle, 

Ainfi, repondit Nightingale, 
furvant votre doctrine, il ne ſera 
donc plus permis de Samuſer avec 
les femmes, dans la craintede les 
rendre trop amoureuſes ? 

Mon ami, lui dit Tom, vous 
mentendez un peu mieux: les fem- 
mes, ace que je crois, ne Senfla- 
ment pas ſi aſement ; & vous avez 
ci excede les bornes de i ay 
rie ordinaire 


Quoil penſez- vous | interrony 
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pit Pautre ; que j'aye aflez abuſe. 
de ſa credulite , pour...... | 

Non, repondit- Jones d'un air 
ſerieux, je ne vous fais pas cette 
injure. Je ne vous crois pas meme- 
capable d'avoir eu un deſſein for- 
mè de troubler le repos de la pau- 
vre Nancy, ni d'en avoir prevu les 
conſequences : je connois trop la- 


bontè de votre caraQtere „ pour 


vous imaginer coupable de cet: 
exces de cruaute. Je vous ſoup- 
conne ſeulement, avoir cher- 
chè à ſatisfaire votre vanite , ſans. 
penſer que Nancy pourroit en de- 
venir la victime; & tandis que. 
vous ne ſongiez qu'a votre amuſe- 
ment, de lui avoir ſans doute don- 
ne lieu de ſe flatter que vos defleins. 
etoient plus ſerieux.. Car enfin „ 
a quoi tendoient toutes ces pom- 
peuſes deſcriptions de la felicite 
de deux cœurs vivement epris l'un 
de l'autre? toutes ces proteſtations 
d'une tendreſſe, auſſi genereuſe 
que dèſintèreſſèe ?.... La ſuppo- 
fiez-vous incapable de ſe les appli- 
quer > Ow (parlez-moi franche-- 
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ment) votre intention n &toit- elle 
pas de la diſpoſer en votre faveur 2 
Ma foi , cher Tom „ Secria 
Nightingale , je n'en attendois 
pas tant de vous ; & vous feriez 
un excellent Miniſtre !...... Ainſi, 
pour peu que Nancy vous elit pa- 
rue ſenſible, vous euſhez donc 
ete trop religieux pour... 
Oui, je le jure par i Phonneur ! 
gecria Jones.... Tom ] mon ami 
Tom lui dit en riant Nightingale, 
vous oubliez la nuit derniere. 
Ecoutez, M. Nightingale, Im dit 
Jones , je ne pretens pas ètre plus 


vertueux qu'un autre: les femmes, 


qui plus eſt, m' ont cte chères; 

mais je nal point à me reprocher 
de les avoir jamais tromPpees.... je 
ſerois meme au deſeſpoir , d'avoir 
a m'imputer la perte de la plus 
vile creature. Ce que je ne vous 
pardonne point, c'eſt de vous ètre 
fait aimer 

Ven ſuis reellement fiche , dit 
. mais le tems & ab- 
ſence, ueriront bientot ſans 
doute. c dell un remede , dont j ai 
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beſoin moi· mème: car, je vous 
Pavoueral...... jamais femme ne 
me fut plus chere que Ja pauvre 
Nancy ! mais, il faut tout vous 
dire: mon pere m'a choiſi, pour 
Epoule , une riche hèritiere que 
je ne vis jamais, & qui arrive à 
Londre , pour terminer Paffaire.... 
Vous fouriez , je le vois; ſans 
doute, vous n'en croyez pas un 
mot ? rien n'eſt pourtant plus 
veritable ; & Jen ſuis , d'hon- 
neur , deſeſpere. O ma Nancy ! 
ue n'atje une fortune a mettre 
a tes picds ! 
Plut au Ciel, que cela fut, $'e- 
cria Tom, pour le bonheur de 
tous les deux ! mais, vous ne com- 
ptez pas, ſans doute , ſortir d'ici 
ſans dire adieu 
C'eſt à quoi je ne puis me re- 
ſoudre , repondit Nightingale, je 
ne pourrois ſoutenir cette ſcene , 
ni le dèſeſpoir de cette pauvre 
enfant. De grace, mon ami, n'en 
dites rien; mais, mon deſſein eſt 
de partir ce, ſoir, ou demain, de 


grand matin. 


Mad wo 1 Ton © 
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Tom, apres lui avoir donnè ſa 
parole, temoigna a M. Nightin- 
gale qu'il ſeroit charme de loger 
en meme maiſon que lui; & ſa pro- 
poſition fut acceptèe avec le plus 
grand plaiſir. | 

Ce M. Nightingale , dont nous 
aurons a parler un peu plus dans 
la ſuite, avoit des ſentimens de 
probite, Sa morale, en amour, 
cto:it pourtant fort relachee : 
non pas, qu'a cet egard mème, 
il füt ce qu'on appelle ſans prin- 
cipes, ainſi que la plipart des jeu- 
nes gens le ſont, ou affectent de l- 
tre; mais il en avoit pas moins 
ſeduit & trompe plus d'une femme. 
Jones , toujours zele defenſeur du 
ſexe , lui en avoit meme deja fait 
des reproches un pen amers. Les 
femmes, diſoit notre Heros , en- 
viſagees comme nos plus cheres 
amies, doivent Ctre honorees , 
cultivèes, careſlces avec la plus 
vive tendreſſe; regardèes comme 
ennemies, n'offrent a leus vain- 
queurs que des victoires, dont un 
orgueil bien entendu deyroit ſous 
vent rougir. 
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CHAPITRE IV. 


Hiſtoire abregee de Madam 
MILLER, . 


Om Jones, pour un malade 

ne dina pas mal ce jour - la, 

Il fut invite , l'après-midi, a pren- 
dre du the chez Madame Aſiller. 
Cette bonne femme, qui avoit 
appris, ſoit par Partridge, ou par 
quelqu' autre, que Tom appartenoit 
a M. Alworthy , ne pouvoit ſuppor- 
ter la penſce de ſe ſèparer mal d'a- 
vec ſon jeune locataire. | 
Des que le the fut pris, & 
qu'elle eũt renvoyee ſes filles , 
Madame Aſiller lui temoigna tou- 
te ſa ſurpriſe , d'avoir cu chez 
elle, pendant pluſieurs jours, quel- 
qu'un de cher a M. Alworthy , 
ſans en avoir rien ſcu ! helas , 
Monſieur, dit - elle A Jones, vous 
ignorez tout ce que je dois a ce 
gne & reſpectable Seigneur; 
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ſouffrez que je vous Papprene; 
Madame Aſiller raconta alors 
ſon hiſtoire, que nous allons abré- 
" autant qu'il nous ſera poſ- 
e. 
Reſtée veuve d'un Miniſtre $ 
avec deux enfans en bas age, elle 
alloit infailliblement tomber dans 
la miſere , lorſque M. Alworthy , 
qui avoit connu ſon mari, ayant 
par hazard ete inſtruit de la ſitua- 
tion de la veuve, lui avoit écrit 
cette lettre: 


MADAME, 


Mon ceur gemit avec vous de le 
Perte que vous aveg faite mais vo- 
tre bon eſprit , & tes excellentes le- 
gons que vous ave; regues du plus 
digne des hommes , yous aideront 
mieux a la ſupporter , que mes foibles 
conſeils. Je me flatte meme , qu une 
femme que Von m'a dit ere la plus 
tendre mere, ne S'abandonnera pas 
aſſe; a la violence de ſa douleur , 
pour perdre de vue ce qu'elle doit a 
de pauyres enfans qui n eurent ja. 
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mais plus grand beſoin de ſon ſecours. 

Pardonneg, Madame, ft vous 
ſuppoſant dans ces premiers momens 
peu capable d'entrer dans le Detail 
de vos affaires, j'ai charge. quel- 
qu un de vous payer vingt Guinees, 
que je vous prie d'accepter juſqu*a 
ce que je puiſſe avoir le plaifir de 
vous rendre mes devoirs ; & croyez- 
noi Ec. oa 


M. Alworthy, continua Photel- 
ſe, ne s'étoit pas contente de 


ce bienfait. Au premier voyage 


qu'il avoit fait peu de tems apres 
A Londre, il avoit mis cette fem» 
me en état de louer & de meubler 
une maiſon, & lui avoit afligne 
une rente anndelle de 50 liv. ſter- 
lin, dont elle avoit toujours été 
très- bien payee. | 


donc pas mes motifs , lorſque con- 
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noiſſant les ſentimens de M. Al. 
worthy pour vous, j'oſe vous ſup- 
plier de craindre & d'eviter le 
commerce de certaines femmes, 
dont les artifices ne vous ſont pas 
encore connus. Vous ètes jeune, 
M. Jones, j'ai vècu plus que vous: 
daignez croire, que mes avis ne 
{ont dictès que par le zele & l'ami - 
tie la plus ſincere! Surtout, ne 
prenez point en mauvaiſe part ce 
que je me ſuis cru forcee de yous 
dire , par rapporta la reputation 
de ma maiſon , & à celle de mes 
filles: vous ſentez, j'en ſuis con- 
vaincue, combien mes craintes 
ſont legitimes, 

Vous r'avez pas beſoin de tant 
d' excuſes auprès de moi, Madame, 
lui dit Jones: vous ne m' avez point 
offenſe, & je ne puis qu'applaudir 
a vos raiſons. Mais ſouffrez que je 
vous deſabuſe de l'idèe ou vous 
etes , que j appartienne a M. Al- 
worthy : on vous a trompee , Ma- 
dame; & ſans doute , en vous 
trompant, ona fait injure à ce 


digne & reſpeQable Seigneur, Je 
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vous proteſte, que je n'ai pas 
l' honneur de lui appartenir. 

Helas! Monſieur, répondit- elle, 
je le ſcais ; & je ſgais meme qui 
vous etes : M. Alworthy m'a tout 
dit. Mais, je ne ſcais pas moins, 
e fuſſiez- vous dix fois ſon fils, 
neut pas marque plus de ten- 
dreſſe pour vous, qu'il n'en a ſou- 
vent temoigne en ma preſence, 
Ne rougiflez donc point de votre 
état: non, non, Monſieur, les 
perſonnes eſtimables ne vous en 
cheriront pas moins. Il n'eſt point 
de naiſſances baſſes, mon epoux 
me l'a dit mille fois. L'enfant ne 
peut porter la peine d'un fait, dont 
il neſt point coupable; & ſi quel - 
qu'un doit en rougir, ce ſont ceux 
de qui il tient Yetre, 

Puiſque vous me connoiſſez, 
Madame, dit Tom, en laiſſant 
Echaper un ſoupir, il faut donc 
vous inſtruire du reſte de mes in- 
fortunes...... | 

Il lui raconta alors toutes les 
circonſtances de ſon hiſtoire; mais 


ſans 
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fans parler de ſa Vie, ſans mè- 
ne prononcer ſon nom. | 

Madame Miller en fut fort at- 
tendrie, & commencoit a mettre au 
jour des reflexions, qui probable- 
ment n'euſſent pas ete courtes , 
lorſque Tom voyant approcher 
Fheure ou lady Bellaſton devoit 
arriver, dita la bonne femme, en 
ſe levant, qu'il attendoit une viſite 
de la meme Dame qui ę᷑toit deja 
venue dans la maiſon, mais que 
cette viſite ſcroit la derniere, & 
qu'il en donnoit ſa parole. 

L'Hoteſſe cut d' abord quelque 
peine A ſe rendre. Elle ceda pour- 
tant aux proteſtations de Jones, 
qui lui jura cent fois, que 
c'etoit une femme de grande con- 
dition, & qu'il ne s agiſſoit en- 
tre eux que d' affaires très- innocen- 
tes. | 

Il ſe häta de monter dans ſa 
chambre, ou depuis neuf heures 
juſqu'à minuit 1] attendit très-vais 
nement Mylady Bellaſtan. 


Tome III. 2 
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CHATESRE V. 
Scene intereſſante. 


N ſe ſouvient, ou Von a ou- 
bliè, que Tom avoit peu dor- 

mi la nuit prècèdente. Il eſt pour- 
tant bon de le ſcayoir , pour ne 
pas Etre etonne de le trouver 
encore au lit, a onze heures 
du matin, Il eft vrai, que lo 
rendez . vous manque de Lady 
Bellaflon , que Vinquietude que 
lui cauſoit Sophie, que la com- 
aſſion qu'il avoit concue pour 
fa petite Nancy, Pavoient aſſez 
occupe pendant la premiere partie: 
de la nuit, pour ecarter le ſommeil 
de ſes yeux; mais la nature, tou- 
jours attentive a reclamer ſes 
droits, s'en ètoit ſi bien reſſaiſie, 
que Jones eut peut · ètre encore dor- 
mi long-tems, ſi des cris doulou- 
reux qui frapperent tout à coup 
ſon oreille, ne Veuſſent pas re- 


1 

Il fit monter Rana „& lui de- 

Manda ce que fignifioit le bruit 
r1l entendoit en bas? 

þ Helas ! Monſieur, lui dit le Pe- 
agogue , c'eſt Mi Nancy, qui a 

2 boidleſſes 2 . "AS ſa 

mere & ſa ſœur qui crient, & ſe la- 

mentent autour delle !.... 

Une ombre de triſteſſe, qui ſe rè- 
pandit tout à coup ſur le viſage de 
Jones, frappa Partridge, qui crut 
la diſſiper, en ajoutant d'un air 
lourdement malin, que accident 
arrive a Nancy (ſuivant ce qu'il 
avoit appris de la Servante) n'a- 
voit en ſoi rien d' abſolument ex- 
traordinaire. Elle a voulu, dit-il, 
en ſgavoir autant que ſa mere: Eh 
bien, c'eſt un enfant de plus pour 
FHopital ; & voila tout. . . . Pour 
Dieu! lui dit Tom en colere, finis 
tes imbèciles railleries. Faut-il que 
le malheur d' autrui, ſoit toujours 
objet de ta joie? Cours au plu- 
tot chez Madame Miller, deman- 
de ſi je puis la voir. . . . Mais non, 
demeure : tu vas faire encore quely 
gue beuſe ; j hai moi-mème. 


Gy 
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Tom ſe hata de s'habiller, & do 


deſcendre. Madame Miller étoit 


dans une chambre du fond , avec 


ſes deux filles: on l'introduiſit dans 


la ſalle a manger, d'où il envoya of. 
frir ſes ſervices à cette bonne fem- 
me, au cas qu'ils puſſent lui ètre uti- 
les en cette occaſion. 

A ces mots, que 'Hotefle avoit 
entendus, elle accourt à lui, toute 


en larmes: Ah, M. Jones lui dit- 


elle, vous ©ctes ſtirement le meil- 
leur des hommes. Mille & million 
de graces, pour les offres que vous 
me faites; mais helas ! rien ne peut 
maintenant ſauver ma fille. O mon 
enfant! 6 mon cher enfant 
C'en eſt fait, M. Jones. Nancy 
eſt perdue pour jamais! 
Madame Miller apprit alors 2 
notre Heros , que M. Nightingale , 
apres avoir ſeduit ſa fille, & Pa- 
voir miſe dans un ctat qui n'etoit 
lus douteux , Vavoit abandonnee 
4 toute Phorreur de ſon ſort, en 
quittant tout - a - coup la maiſon. 
Voyez , Monſieur ! gecria alors 


Madame Miller, jugez par cette 


. 
* 
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lettre, sil fut jamais de monſtres 
plus odieux que lui. 


LETTRE DE M. NIGHTIN- 
GALE. 


CHERE NANCY, 


Comme il ne m'eſt pas poſſible de 
vous faire part une nouvelle auſſi 
cruelle pour moi, que pour vous- me- 
me, je prens le parti de vous ap- 
prendre que mon pere exige de mon 
obeifſance que je faſſe ma cou d une 
jeune & tres-riche heritiere , qu'il m'a 
choiſte pour... Ce mot affreux me coul- 
te trop a ecrize ; & vous ſentex ſans 
doute combien un ſacrifice , qu m'ar- 
rache des gras de tout ce que Jaime , 
doit collter d mon ceur! La rendreſ= 
ſe qu'a pour vous votre mere, doit 
vous encourager a lui confier les triſ< 
tes conſequences de notre union, que 
Lon peut aiſement tenir ſecrettes » & 
dont je mengage de payer abondam- 
ment tous les frats. Je ſouhaite gue 
VOUS Aye? MOINS d  ſouffrir de cet Ve- 
nement , que je n'en ai ſouſfert moi- 

G uj 
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meme. Rappelle; toute votre vertu; 
employez tout votre courage, pour ſou- 
tenir un coup auſſi ſenſible pour tous 
Deux ; pour pardonner d un amant, 
pour oublier un malheureux , que la 
certitude de ſa ruine a pu ſeule obli- 
ger a vous Ccrire cette lettre. Oubliez- 
moi de grace, Ceſt-a dire en qualite 
9 Amant : mais, comptex toujours 
ſur la vive & ſincere amitid du fidele 
& infortune © 


NIGHTINGALEZ, 


Jones, apres cette lecture, ref- 
ta quelques inſtans muet. Je ne 
puis vous exprimer, Madame, 
dit-il enfin a la mere affligee , 
combien je me ſens indigne ! 
Souffrez , pourtant , que je vous 
prie de vous conformer , en 
un point, a Pavis de celui qui 
vous offence : ſongez a la reputa- 
tion de votre fille... Elle eſt per- 
duc, Monſieur ! Elle eſt perdue , 
ainſi que ſa reputation , S'ecria 
Madame Miller: la chambre ctoit 
pleine de monde au moment que la 
pauvre Nancy a regu cette nous 
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velle; un tvaicuilfeinitt* qui a 
ſuivi cette affreuſe lecture, a ren- 
du ſa honte publique. Mais ce mal- 
heur, tout horrible qu'il eſt, n'eſt 
pas encore celui qui dans cet inſ- 
tant m'epouyante le plus. Je per- 
drai ma fille, Monſicur! La pau- 
vre infortunèe a deja deux fois at- 
tente a ſa vie; nous Vavons en- 
vain arretee; elle a jure de ne 
point ſurvivre a ſon malheur. 
Helas , je penſerois comme elle... 
O mon enfant! Tel eſt donc le 
fruit de tant de ſoins?... Barbare 
Nightingale , tu nous as tous per— 
dus! a 

Jones, les yeux baignes de 
larmes , partageoit , & ſoula- 
geoit ſans doute mieux la douleur 
de cette bonne mere, que n'eũt 
peut etre fait un autre, en s'ëpui- 
ſant en inſipides verbiages. 

Ah, dit Madame Miller, Pat 
Eprouve, Jeprouve encore toute 
la bonte de votre coeur : mais ce que 
le mien doit ſentir , eſt au-dela de 
vos idees !...... la plus aimable, la 
plus douce, la plus ſoumiſe, la 

G uy 
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plus tendre des alles. 0 , ma che- 
re Nancy je taimois trop: tu 
rèuniſſois tous mes vœux. Aveu- 
gle que j'ctois , dans mon eſpoir: 
c'eſt ta beautè qui cauſe ta ruine ! 
je voyois fans crainte, & meme 
avec plaiſir, les attentions de fon 
raviſleur: Je ne lui ſoupconnors 

ne des vues legitimes ; j'ctois aſ- 
* vaine pour eſperer..., Que dis- 
je ? ne m'en a-til pas mille fois 
flattèé e? meme en votre preſence, 
Monſieur , n'a-t-il pas nourri & 
fortifiè ces eſperances, par le lan- 
gaze de Vamour le plus pur, & le 
plus definterefle ? ſi ſes ruſes ont 
eu fur moi quelque pouvoir, que 
n'ont-elles pas dui operer ſur un 
enfant, dont la candeur & l'inno- 
cence font tout le caraQtere ?.... 

A ces mots, la petite Betſy ac- 
courut dans la chambre, encriant, 
maman ! maman, venez donc ſe- 
courir ma ſœur ?., nous ne pou- 
vons plus la tenir. | 

Madame Miller ordonna a Ber- 
de demeurer quelques inſtans 
avec M. Jones, & courut aſa fille al: 


1 
nee ; en Yecriant du ton le plus 
pathetique , juſte Ciel! conſerve- 
moi du moins celle-ci. 

Tom, quoxque vivement af-- 
flige lui-meme , fit tous ſes efforts. 
pour conſoler la petite fille, qui ſe 
deſeſperoit de la maladie de ſa: 
ſœur. 

Madame Miller, en rapportant 
à ſon retour de meilleures nou- 
velles de Nancy, qu'elle avoit 
laifſee un peu plus tranquille, ſe 
ſouvint qu'elle avoit dès la veil- 
le priè Jones a dejeuner , & lui en fit 
des excuſes. 

J'eſpère, Madame ; lui dit-il , 
goũter bientot un plaiſir plus 
flateur pour moi, que celui dont 
vous daignez vous ſonvenir; & c'eſt 
en vous rendant ſervice, ainſi qua. 
votre fille, que je cours le cher- 
cher. Quel que ſoit le ſuccès de 
mon entrepriſe ; comptez du moins 
ſur tout mon zele, Ou je me 
trompe fort, ou malgre tout ce 
qui vous afflige , M. Nightingale: 
weſt ni ſans remords ,. ni fans; 
amour pour votre fille. 8 je trou-· 

V. 
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ve tes leads dans ſon edeuf; 
' oſe cncore me flatter que tout 
neſt pas deſeipere. Employez tous 
vos ſoins pour calmer Nancy, & 
pour vous conſoler vous- meme. 
Je cours chez M. Nightingale; & 
peut-Ctre le Ciel daignera ſecon- 
der mes vœux. 


———— —— 


CHAPITRE VI. 


Entrevue de Mrs. JONES & 
NIGHTINGALE, 


L en eſt du bien , comme du 
mal que nous faiſons a autrui, 
il retombe preſque toujours ſur 
nous. Si homme genereux jouit 
de ſes propres bienfaits, preſque 
autant que celui qui les regoit, je 
crois qu'il eſt peu de caractères 
aflez complettement diaboliques 
pour faire le mal, ſans en reſſen- 
tir egalement quelques remords. 
M. Nightingale n'ëtoit pourtant 
pas de cette derniere claſſe. 


I | 

Tom le trouva, pres de ſon feu; 
triſte , & revant profondement à 
la ſituation douloureuſe ou il ſup- 
poſoit vraiſemblablement qu'etoit 
alors la pauvre Nancy. Des qu'il 
appercut ſon ami, il vola dans ſes 
bras. Vous arrivez fort a propos, 
lui dit-il, je ne fus jamais plus me- 
lancolique. 

Fen ſuis fache, lui dit Jones: 
ma preſence n'eſt point capable de 
vous égayer: je crains meme d'a- 
jouter encore a vos ennuis. Quot- 
qu'il en ſoit , je ne puis vous flat- 
ter. Apprenez donc, qu'une fa- 
mille entiere, dont vous avez cau- 
ſè la perte, eſt Vobjet qui m ame- 
ne ici. 

La paleur de M. Nightingale, 
a ce premier debut de Tom, 
ayant convaincu ce* dernier que 
ſes conjectures n'ctoient pas abſo- 
lument fauſſes, lui inſpira toute la 
confiance & la chaleur nèceſſaires 
pour peindre le tableau deplorable 
des faits dont il venoit d'ètre te- 
moin. 

Nightingale , r „quoĩ⸗ 

* 
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que perce de — trait doulous 
reux , Peconta fans Vinterrompre. * 

Des que M. Jones cut hm... 
ce que j entends, © mon ami! lui 
dit Nightngale , me dechire le 
cœur. Quo1, le malheur a voulu 
que le ſecret de ma Lettre ait Etc 
public? pauvre Nancy ſa reputa-. 
tion auroit du moins cte ſauvece ;, 
cet accident n'eut pas ete connu; 
elle n'en eũt pas ete moins aima- 
ble. Suppoſons meme, qu'un epoux: 
un jour en clit eu connoiſſance, 
ſon propre interet Peiit ſans doute 
oblige de ſe taire. | 

Mon ami, lui dit Jones, ſoyons 
ſinceres; vous connoiſſez mieux 
Nancy. Son cœur eſt tellement à. 
vous, vous Pavez ſèduite au point, 
que la perte de ſon honneur eſt 
peut-Ctre le moindre objet de ſes. 
regrets, C'eſt vous qu'elle regret- 
te, c'eſt votre trahiſon ſeule qui 
fait perir,, en un jour, & votre 
Amante, & ſa famille. 

Ma trahiſon? Secria Nightingale: 
Non „ mon ami, elle a toujours. 
& mon eſtime, & ma tendreſſe !. 


Y 
mon Epouſe , duſſe Ctre Venus m& 
me, ne les poſledera jamais au 
meme point, 

En ce cas, lui dit Jones, com- 
ment eſt-il poſſible que vous La- 
bandonniez ? 

Heélas! comment faire autre- 
ment! repondit l'autre. Deman- 
dez-le a Nancy , repartit Jones, 
avec fermete, Dans Fetat on vous 
Pavez miſe, elle ſeule peut vous 
donner un bon conſeil. Son in- 
teret , plus que le votre , doit 
maintenant regler votre conduite. 
Si c'eſt mon avis que vous de- 
mandez , $'ecria Tom, rempliſ- 
ſez ſon eſpoir, & celui de fa fa- 
mille: que dis- je? rempliſſez le 
mien propre; je vous avouè ſin- 
cerement , que vous Paviez fait 
naitre , des les premiers inſtans 
que je vous vis pres de Nancy. Par- 
don, 1 je. preſume aflez de votre 
amitiè pour ne vous point cacher 
tout ce que la pitiè m'inſpire en fa- 
veur de ces pauvres infortunces. 
Mais, j'en appelle à votre propre 
coeur: qu'il juge ſi votre langage 
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appretè a pi» tromper , non ſeules. 
ment Nancy , mais encore ſa mere. 


meme. Rendez-yous juſtice ſur cet 


article: je laiſſe a votre probitele 


ſoin de vous indiquer vos devoirs. 
Je vous entends , dit en ſoupi- 


rant, Nightingale , & je vous di- 


rai plus... ai promis poſitivement; 


. 


je le crains du moins, & autant 


que je le crois. 

Vous avez promis, lui dit Jones ? 
E& vous heſiteriez encore! 

Mettez- vous en ma place, re- 
pondit Fautre : je vous connois 
homme d'honneur, incapable, en 
me conſeillant, d'en trahir les 
Lorx.... Independament de toute 
autre confideration , apres ce ſe- 
cret divulgne , puis-je, ſans honte, 
Epouſer cette fille? 

Eh pourquoi non ? repliqua 
Tom, ſi le veritable honneur , qui 
au fond n'eſt que la bonre meme , 
vous le dit, & Pexige ? ..... mais, 
puiſque vous m'oppoſez ce ſcru- 
pule , permettez que je l' examine. 

Pouyez-yous , ſans blcfler ce 
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mème honneur, vous ſentir cou- 
pable d'avoir, ſous de fauſſes pro- 
meſſes, perdu cette jeune perſon- 
ne? de lui avoir, en abuſant de ſa 
credulite , ravi ſon innocence ? 
Pouvez-vous, avec honneur, vous 
ſentir, vous connoitre, vous avouer 
malgrè vous-meme , Partiſan vo- 
lontaire de Popprobre , & de la 
deſtruction d'un Etre humain? Pou- 
ver · vous, avec honneur, enlever 
la reputation , la paix, ta vie me- 
me, peut-Ctre plus encore, a cette 
aimable creature ? Thonneur ſe 
rappellera-t-il , ſans fréèmir, qu'elle 
eſt jeune, ſars art, & tans defen- 
ſe? que c'eſt elle qui vors aimoit, 
qui ne reſpiroit que par vous, qui 
etit peri cent fois pour vous, qui 
fans doute eũt cri faire un crime 
en vous ſoupconnant un inſtant? 
& qui croyoit ſe rendre plus aima- 
ble encore, en ſacrifiant tout 4 
Fobjet de ſa tendrefle ? . . . L'hon- 
neur, dis. je, peut- il reflechir plus 
d'un inſtant ſur de pareils objets? 
Votre raiſonnement eſt juſte, re- 
pondit Nightingale : j adopte tans ' 
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vos ſentimens. Mais connoiſſez- 
vous bien le monde ? Apres PFe- 
clat d'un tel evenement, oſerois- 
je avouer mon Epouſe? Oſerois- 
je encore me montrer ? 

Qu'entends- je! Ah, rougiſſez, 
rougifſez , $'ecria Jones, d'une 
telle foibleſſe. L'inſtant ou vous 
avez jure de l' pouſer, en a fait 
votre femme: On peut accuſer 
ſa prudence, mais non pas fa ver- 
tu. Eh, qu'eſt-ce que ce monde, 
que vous ſemblez tant redouter? 
Un tas de débauchés, de gens 
{ans principes & ſans mceurs , de 
ſots, & de faux importans ? Par- 
don, ſi je m'echape : cette mau- 
vaiſe honte nait d'une fauſſe mo- 
deſtie, ombre eternelle du faux 
honneur. . . . quiconque a des no- 
tions du v-ritable , ne pourra que 
vous approuver. Mais, duſſions- 
nous ſuppoſer le contraire : vo- 
tre cœur, mon ami, Ce cœur, 
que je connois juſte & ſenſible, 
poura- til manquer de s'en applau- 
dir? Ce ſentiment pur & deli- 
gicux., qu'inſpire toujours une ac 
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tion noble; juſte & genereuſe 3 
n'eſt- il pas plus ſatisfaiſant pour 
lui, que les louanges mal acquiſes 
de ce monde que vous reipeQez 
tant ?... Peſez alternative; jettez, 
de bonne foi , les yerx ſur ces 
deux difterens tableaux: Voycz, 
d'un cote cette infortunee, cette 
tendre & credule amente, expi- 
rant dans les bras d' uneꝰ mere! 
entendez ſon dernier ſoupir pro- 
noncer encore votre nc: ! Ecou- 
tez-la plaindre ſon ſort , ſans ac- 
cuſer la cruaute de celui qui le 
cauſe ! Peignez- vous {1 famille 
deſeſperee , deteſtant VAuteur de 
ſa perte, & per..ant du meme 
coup dont vous avez frappe votre 
victime. Jettez en! les yenx ſur 
votre malheureux enfant, ſans ſe. 
cours, ſans nom, ſans cetat, ſang 
appui, expirant dans l'opprobre, 
ou languiſſant dans la miſère! ra- 
mene alors vos regards ſur vous- 
meme , voyez, en vous, Punique 
auteur de cette affreuſe Tragedie ,. 
& reflechiſſez un inſtant. 

Regardez-yous, de Fautre part,, 


—  _— 4 _-—— 
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diſſipant d'un ſeul mot ces hor- 
reurs, rendant la vie à tant de 
malheureux. . . . Goutez la joie, 
jouiſſez des tranſports de cette 
jeune & tendre amante, volant , 
on plutot ſe precipitant dans yos 
bras; voyez le ſang colorer de 
nouveau ſes joues pales & livi- 
des , le feu de l'amour ranimer 
ſes yeux preſque etcints par les 
pleurs & la reconnoulance ex- 
primer toute Pardeur & la viva- 
citè de ſes ſentimens. Regardez, 

lus loin, ſa reſpectable mere, paſ- 
Hat tout- à · coup de Pabime du mal- 


heur au comble de la féllcité, ne 
plus voir en y>2s que Dieu tu- 


telaire & l libèrateur de ſa fa- 
mille. Quel bonheur! quel plaiſir, 
oO mon am ! de faire tant d'heu- 
reux, en un inſtant. 

Telle eſt, mon cher Nightingale, 
telle eſt l'alternative, tels ſont les 


deux tableaux que je recommande 


a votre attention... je ne connois 
plus mon ami, ou ſon choix ſera 
bientot fait. 

Ah! ne meconnois point ton ami, 
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&Ecria Nightingale ! mon cœur; 
pour Cetre briſè, n'attendoit pas les 
traits vainqueurs de ton Eloquen= 
ce: la pitiè le preſſoit, lui parloit dèj 
pour Nancy; & plat au Ciel que 
je n'cuſſe point a me reprocher le 
malheur dont elle gerat!.... croyez- 
moi, M. Jones, ai long- tems com- 
battu, j'ai long: tems lutte contre 
moi- mème, avant de pouvoir me re- 
ſoudre a tracer cette let: re fatale, 
qui cauſe aujourdhui tab de maux. 
Si mon coeur ſeul etoit a conſulter, 
Nancy ſeroit demain ma femme. 
Je le voudrois , Jen atteſte 
le Ciel! mais, puis- je imaginer, 
imaginez- vous bien vons-meme , 
que jobtienne jamais Paveu d'un 
pere tel que le mien? d'un pere 
qui s'eſt engage d'un autre cote z 
& qui, des demain, doit me pré- 
ſenter a la riche heritiere qu'il me 
deſtine ? | 

Je ne connois pas votre pere, 
repondit Jones : mais, fi j; étois 
aſſeʒ heureux pour le perſuader , 
promettez-vous de rendre la vie à 
Nancy, & à ſa mere? 
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De toute mon ame ! repondit 
Nightingale ; avec autant d' ardeur 
que je recherche ma propre felict- 
tE.... Puis-je eſpèrer de la trouver 
ailleurs ?.... Ah fi Nancy connoiſ- 
ſoit mes remords, les pleurs que 


j'ai verſés, tout ce que 1 a1 ſouffert 


depuis hier, je crois qu'elle en au- 
roit pitié. Lamour jamais ne m'a 
bien parle que pour elle : Thon- 
neur jeul, ou plutòt ſon 1 phantome, 
combattoit contre lui. O mon ami, 
vous Pavez terrafſs; & je me ſens 
digne de vous. $'il eſt poſſidle que 
mon pere conſent? a mes vœux, je 
ſus le plus heureux des hommes. 
Eh bien, je l'entreprens, lui dit 
Tom. I Lais qu que face que je puiſſe 


donner à cet e faire „n'allez pour- 


tant pas vous facher contre moi. 
Votre pere, d vous en convien- 
drez, nit fans doute pas tarde à 
ſcavox de quoi il s'agit: les avantu- 
res de ce genre font des progres ra- 
pides des je monde, vous Vaverz de- 
Ja trop malheureuſement Eprouvec. 
D'ailleurs,1 nous ne prev2nons pas. 
auplùtòtles accidens quipeuvent ar- 
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river, & que j'ai tout lieu de crain- 
dre, vous vous verriez, avant qu'il 
ſoit deux jours, la fable & l horreur 
du Public. Lo+Tez-mot done agir. 
S'il eſt quelque on:bre d' humanité 
dans le cœur de votre pere, il 
ſera ſenſil. ic a ce que je lui pré- 
pare : ing. ez - moi ſeulement ſa 
demeure , je e perdrai pas un mo- 
ment. Quant a vous, mon ami; 
hatez- vous, ſi vous l'aimez, de 
voler chez Nancy; allez fermer le 
tombeau ja ouvert pour elle. Le 
ſpectacle qui vous attend dans cet - 
te maiſon de couleur, vous prou- 
vera que je ne vous ai rien exa- 
cre. 

Nightingale confentit a tout. II 
donna Padreſiz de ſon pere à 
Tom, en lui u int combien 
il avoit lieu de . dre que ſeg 
efforts ne fuſlent ii αueux au- 
pres d'un homme auſſi avare 
que ferme dans ſes volontés. , at- 
tendez , dit · il tout - a- coup a Jo- 
nes O..., ſi vous lui difiez que je ſuis 
deja marie, il fe rendroit peut-erre 
plus traitable 2 Voyez, Eprouvyer 


; 
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es moyen extreme : j'aime aſſes 
Nancy pour le hazarder , quel 
qu'en puiſſe Ctre le ſucces. 

Jones approuva Videe de ſon 
ami, & partit pour chercher le 
vieux Creſus, ndis que Nighs 
tingale alloit rendre la vie a ſon 
Amante. 


CHAPITRE VII. 


Entrevue de Jones & du pere & 
M. NIGHTINGALE. Arrives 
d'un nouveau perſonnage. 


L E pere de M. Nightingale,apres 
avoir jadis fait ſa fortune dans 
le commerce , ayoit quitte la mar- 
cChandiſe, & ne commercoit depuis 
longtems qu'en argent, celle de tous» 
tes les denrees dont il connoiſſoit 
mieux les avantages & qu'il ſęavoit 
toujours employer utilement pour 
lu-meme , ſoit au ſervice du Pu- 
blic, ou a celm des partieuliers, 
Cet homme, en un mot, n<toit 
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qu' argent, ne connoiſſoĩt qu' ar- 
gent, n'entendoit, ne voyoit, & 
ne revoit qu' argent: Philoſophe 
d'ailleurs, & qui maitre de ſes 
paſhons , 


Avoit ſu ieunir dans le fond de ſa 
ca, 

Ses craintas, ſes deſirs , ſes vcux, & 
fa tendiefſ*. 


La fortune, dars ſon quart- 
d' heure le plus fantaſque, n' eũt pi 
je crois choifir en notre ami Jones, 
un Ambaſſadeur moins propre a 
traiter avec un pareil perſonnage. 

Auſſi , Dieu ſcait comme Tom 
fut recu,lor{qu'apres un aſſez long 

rèambule, il eut appris au bon 
mme que ſon fils Etoit marie 

a Mi Nancy Miller! 
Le detail de cette ſcene , qui fut 
très- longue, ne me paroit pourtant 
pas aſſez intereſſant, pour etre 
rapporte, ſurtout dans les circonſ- 
tances preſentes , ou nous avons 
bien mieux à faire: les propos, les 
emportemens, les menaces d'un 


pere auſſi dur qu avare, & qui ſo 
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Foit trompè dans ſes efperances 
Gnt tres-aiſes a preſumer. 

La tempète etoit au plus haut 
point, lorſque le frere du — 
vieillard arriva dans fon Cabinet. 

Ces deux gens, quoique parens 
ſi proches, Stole t de caractères 
abſolumeut opp . Lc rere arri- 
vant, avoir uſſi «c eve dans le 
commerce: mais, ił ne s toit pay 
platot vi un fond de 6000 livres 
ſterlin, que renongant a tout autre 
eſpoir de fortune, il s toit retir⸗ 
Ala campag:2, ou depuis virot- 
einq- ans il vivoit heureux avee 
une ẽpouſe fort enjouce, qui tenoig 
tout de lui. | 

Il n'avoit qu'une fille, enfant 
gate à tous Egards ; & qui, pour 
ne pas quitter ſes parens, avoit 
depuis peu ref tin ètabliſſement 
conſiderable. 

La jeune perſonne que M. Nigh- 
tingale pere avoit deſtinee à ſon 
fils, toit du voiſinage de ſon frere, 
& tres-lice avec ſa niece. C'ctoit 
meme a propos du mariage pro- 
zetté, que Nightingale, frere, ctoit 

. veny 
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venu en ville, non pas pour en 
hater PFaccompliſſement , mais 
pour le rompre s'il étoit poſ- 
ſible, attendu les nombreuſes 
imperteCtions tant corporelles que 
ſpirituelles de la future. 

Il fut charmè d' apprendre le ma- 
riage de ſon neveu avec Nancy, 
qu'il connoiſſoit; & lorſque ſon 
frere eut bien purgè ſa bile, ſur ce 
chapitre, il lui parla ainſi. 

$1 vous étiez un peu plus de 
ſang froid, mon frere, je vous 
demanderois ſi c'eſt pour l'amour 
de lui-mème, ou pour l'amour de 
vous ſeul, que vous aimez aujour- 
d'hui votre fils? Vous me repon- 
driez, du moins je le ſuppoſe, que 
c'eſt pour l'amour de lui-meme z 
que c'eſt ſon bonheur ſeul que 
vous cherchiez , dans Ialliance 
propoſée. 

Mais, mon frere, les regles de 
bonheur que nous preſcrivons 1 
volontiers aux autres, m'ont tou- 
jours paruès fort abſurdes; & la puiſ- 
ſance de quiconque inſiſte ſur un 

oint ſi dèlicat, n'oftrit jamais rien 

Tome III. | H 
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a mes yeux que d'injuſte, & de 
tyrannique. C'eſt une erreur vul- 
gaire, je le ſęais: mais ce neſt pas 
moins une erreur. Et ſi ſon abſurdite 
eſt ſenſible, c'eſt ſurtout lorſqu'il 
s'agit du mariage, dont la felicite eſt 
attachèe a b'affection ſubſiſtante en- 
tre les parties. | 

Jai donc toujours penſe , que le 
choix des parens dans ces ſortes 
d'occaſions, etort d' autant moins 
raiſonnable, que rien ne peut 
commander à l'amour; que cette 
paſſion, ſoit par elle: mème, 
ſoit par la perverſite de notre 
nature, hait tellement tout ce qui 
tend à la contrainte, que ſouvent 
la perſuaſion mème a ſuffi pour la 
revolter. 

Je conviens, cependant, que les 
parens duſſent-ils n'etre pas bien 
ſages, ſont faits pour Ctre conſul- 
tés; qu'ils peuvent meme, en cer- 
tains cas, refuſer leur conſente— 
ment. Votre fils, a cet ceard , 
eſt par conſequent coupable en- 
vers vous. Mais procedons de 
bonne fol, mon frere : n'y avez- 
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vous pas vous-meme un peu contri- 
bue? N'avez-vous point, par de fre- 
quens propos {ur ce ſujet, laiſſè en- 
trevoir a votre fils une certitude 
morale de vos refus, au cas que 
la fortune d'une epouſe ne quadrat 
pas tout-a-faitavec vos idees? Neeſt- 
ce peut-ctre pas ce motif ſeul, qui al- 
lume aujourd'hui votre colere? & fi 
votre fils a pèchè dans un ſeul point 
contre ce qu'il vous doit, n'auriez- 
vous pas en meme tems excede les 
bornes de l'autoritéè paternelle, en 
lui choiſiſſant, en lui marchandant 
une épouſe qu'il ne connoit pas, 
que vous ne connoiſlez pas vous- 
meme , & que vous rougiriez d'a- 
voir choiſie, ſi la moindre partie 
de ce que je ſcais d' elle vous etoit 
revelee. 

Javouè pourtant toujours, que 
votre fils a commis une taute ; mais 
cette faute n'eſt aſſurement pas im- 
pardonnable. Il a agi ſans votre 
conſentement , dans une matiere 
ou il devoit le demander : mais 
c'eſt auſſi dans une matiere ou lut 
ſeul Etoit principalement intereſle. 

H ij 
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Vous ne me nierez pas, du moins, 


que Vinteret en cette occaſion ne 
reelat tout ſeul vos idèes: mais fi 
malheureuſement il n'a point penſe 
de meme, s'il s'eſt trompè dans les 
notions du vrai bonheur, preten- 
dez- vous, mon frere, au cas que 
votre fils vous ſoit bien cher, le 
rendre encore plus malheureux? 
Voulez vous aggraver les triſtes 
conſẽquences de ſon engagement, & 
realifer des malheurs qui n'arrive— 
ront peut- tre pas, s'il trouve un 
pere en vous? Voulez- vous, en 
un mot, parce que vous n' avez pu 
le rendre auſſi riche que vous le 
déſiriez, employer tout votre pou- 
voir pour le plonger dans la mi- 
ſere ? 

L'antiquitè nous garantit bien 
des miracles. Orphee & Amphion 
ont rendu ſenſibles des Etres abſo- 
lament inanimes : rien de plus eton- 
nant) mais, ni Phiſtoire ni la Fa- 
ble, n'ont ofe hazarder le moindre 
exemple d'un avare attendri par la 
force ou par le patẽtique du raiſon- 
pement, | 
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M. Nightingale, pere, au lieu 
de repondre directement au dit- 
cours de ſon frere , ſe contenta de 
lui dire, qu'ils n'avoient jamais 
été de meme avis fur l' education 
des enfans. Je voudrois, ajouta- 
t'il, que vous ne vous fuſſieʒ mè- 
lè que de celle de votre fille, ſans 
vous ètre ingere de vouloir clever 
mon fils, qui n'a pil, je crois, que 
très peu profiter de vos prèceptes, 
encore moins de vos exemples. 

Il eſt vrai, que le jeune Nigh- 
tingale, qui ctoit le filleul de ſon 
oncle, avoit beaucoup plus vecu 
avec lui qu'avec ſon pere. Auſh , 
Poncle Vaimoit preſqu' autant que 
ſa propre fille. 

Tom etoit enchante de ce bon- 
homme; & lorſqu'ils s' apperęurent 
que rien ne pouvoit abattre l'entè- 
tement de ce vieillard, Jones em- 
mena Voncle , qui vouloit voir ſon 
neveu, chez Madame Miller. 


H i 
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CHAPITRE VIII. 


Evenemens ſurprenans. 


Ones, en rentrant chez lui, 

trouva la face des choſes abſo- 
lument changee. La mere, les deux 
filles, & le jeune Nightingale , 
Etoient à table, ſoupant enſemble; 
& l'oncle, deja connu dans la mai- 
ſon, y entra ſans céré monie. 

Il embraſſa Miff Nancy , en 
qualite de nièce, & complimen- 
ta ſon neveu, avec autant de 
plaiſir, que s'il et Epouſe ſon 
eEgale. 
Son arrivee avoit fait palir Nan- 
cy, & ſon pretendu mari, & tous les 
deux etoient fort embarraſſesde leur 
contenance. Mais Madame Miller, 
qui avoit cherche l'occaſion de 
paſſer dans une chambre a cote, 
ayant fait appeller Tom, le ſurprit 
fort, lorſque ſe jettant à ſes pieds, 
cette bonne femme toute en larmes 


le nomma cent fois · le prote cteur de 
ſa famille; & lui apprit, que M. 
N igleingale , des le Jendemain ma- 
tin, pretendoit epouler ſa ſille. 

Cette nouvelle tranſporta Jones 
de la joiòè la plus pure, Il eut peine 
a mettre des bornes a la tendre 
reconnoiſſance de ſon hoteſle , 
qu il ramena enfin dans la {alle 
à manger , ou tout ſe paſſoit au gre 
de leurs.defirs. 

Trois heures $'Ecoulerent rapi- 
dement dans cette aimable & pe- 
tite Aſſemblèe, pendant leiquelles 
Voncle, zcle Partiſan de la bou- 
teille, avoit ſi ſouvent bu a la 
ſante des jeunes Epoux , que le 
neveu s'en ſentoit un peu hi mème. 
Auſſi, n'eſt-ce qu'a une efiufion 
de cœur, un peu bachique , que 
nous pouvons attribuer la fantai- 
ſie qui prit tout a coup à ce jeune 
homme de faire monter fon On- 
cle dans ſon ancien Appartement , 
pour Im «pprendre qu'il n'y avoit 
encore rien de rcel dans fon pre- 
tendu mariage , que ce qui 5 'etOIE 
deja paſſè entre Nancy & lui. 

H uy 
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Comment ! gecria le vieillard, 
tu n'es pas en effet marie . 
Viens mon ami, que je tem- 
braſſe! Ceci me comble de 
plaiſir. Si la faute eüt été faite, 
je t'euſſe protege , je t'euſſe 
aide de toute ma puiſſance: mais 
je te trouve libre encore, ouvre 
les yeux ſur ta ſottiſe, & repens- 
101. | 

Qu'entens. je, lui dit Nightingale: 
mon honneur n'eſt- il pas engage ? 
Quelle diffèrence trouvez- vous 
donc... . Bon! repliqua l'Oncle, 
Yhonneur ? belle chimere ! il eſt 
delinvention des hommes: on le 
definit comme on veut. En trou- 
veras-tu moins un parti conſidèra- 
ble? Il s'agit, parbleu, bien d'hon- 
neur ici! 

Pardon, Monſieur, lui dit le 
neveu, mais je penſe autrement. 
Non ſeulement l'honneur, mais 
le devoir , mais Phumanite me- 
me exige que je rempliſſe mes 
engagemens. Non, mon Oncle, 
je Pai promis, & je veux Ve- 
pouſer, , . Vous le voulez, Mon- 
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fieur? $'ecria POncle : ce mot a 
droit de me ſurprendre. S'il s'a- 
dreſſoit à votre pere, à la bonne 
heure, a peine at. il merite que 
vous le connuſſicz : mais moi, quĩ 
fus tout ce qu'il devoit Ctre , mot 
qui fus toujours votre ami, je ne 
le concois pas! Quelles impreſ- 
ſions avez-vous donc priſes, de- 
puis que vous m'avez quitte?..... 
Ma fille, que j'ai elevee , ainſi 
que vous , comme une tendre 
amie , oſa- t- elle jamais ſe refuſer à 
mes conſeils? 

Vous ne lui en donnates proba- 
blement jamais en pareil cas, re- 
pondit Nightingale ; j'ai peine à 
croire , que vos ordres mèmes, 
puſſent lui faire ſacrifier l'objet de 
ſes inclinations. ä 

N'inſultez point ma fille! s' cria 
vivement l'Oncle, n'inſultez pas 
Henriette ! Son education me re- 
pond de ſa ſoumiſſion aveugle & 
toutes mes volontes. En lu laiſ- 
ſant faire les ſiennes, je Pai habi- 
tuce a ne jamais me rèſiſter. 

Je n'ai pas pretendu , dit Nigh- 
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tingale, inſulter ma couſine, que 
j eſtime autant que j'honore. Mais 
je ſuis convaincu, que vous ne lui 
donnerez jamais un ordre auſſi ſé- 
vere que Peſt celui que je regois 
de vous... . Mais, de grace, mon 
cher oncle, retournons a table: 
la compagme doit $'etonner & 
s'ennuyer de notre abſence. Per- 
mettez, que je vous ſupplie meme, 
de ne rien dire qui puiſſe attriſter 
la pauvre Nancy, ou ſa mere. 
J'y confens, repondit POncle, 
mais a une condition : c'eſt que 
vous viendrez me reconduire chez 
moi, pour que nous puiſſions jaſer 
encore quelques inſtans en liberte 
fur cette affaire. Je voudrois , je 
Pavoue, malgre la ſtupide obſti- 
nation de mon frere , (qui ſe croit 
pourtant un tres-habile homme!) 
preſerver ma famille, de tout eta- 
bliſſement peu avantageux. 
Nightingale , qui connoiſſoit ſon 
oncle pour une tete auſſi difficile à 
mener que celle de ſon pere, lui 
promit tout ce qu'il voulut, & le 
ramena dans la ſalle. 


179 


Concluſion de ce Livre, 


N n'y <toit pas tout - &- fait 

' tranquille : les cris de Pon- 

cle avoient été entendus ; & 

quoiqu'on n'eut rien pit recueillir 

de ce vechement Dialogue „il n'a- 

voit pas moins jette la terreur 

dans Pame de Nancy , de la mere, 
& de notre Heros meme, 

Lorſque la Compagnie fut raſ- 
ſemblee, Palteration de toutes les 
phyſionomies devint viſible 5 la 
gaiete n'oſa plus ſe montrer, qu'a- 
vec un air contraint, 

On quitta la table , une demie- 
heure apres ; & Foncle emmena 
ſon neveu, qui aſſura Nancy, qu'il 
reviendroit de grand matin pour 
remplir ſes promeſſes. » 

"Tom , quoique le moins inte- 
reſſè dans Pavanture , fut celui qui 


en craigait le plus a ſuites, Tan- 
H vj 
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dis qu'il delibèroit, sil etoit à pro- 
pos de devoller ſes craintes a la 
petite famille, la ſervante de la 
maiſon vint l'avertir qu'une Dame 
le demandoit avec empreſſement. . 
Il ſe hata d'y courir : c' toit Mada- 
me Honora, qui lui apportoit de fi 
terribles nouvelles de Sophie, que 
Tom, oubliant tout a coup l'inté- 
ret qu'il prenoit aux inquietudes 
de ſes Hòôteſſes, ne penſa plus qu'à 
ſes propres malheurs, & ſe livra 
tout entier aux plus cruelles re- 
flexions. 

Mais le Lecteur ne peut @tre inſ- 
truit de ces evenemens, qu'après 
le recit de ce qui les a precedes & 
produits. Ce ſera le ſujet du Livre 
fuivant. | 


Fin du quator;ieme Livre, 


LENFANT TROUVE , 
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LIVRE QUINZIEME. 


Dans lequel le progres de Hiſtoire 
n'eſt que d'environ deux jours. 


CHAPITRE PREMIER. 


Noir complot contre SOPHIE. 


Uand les enfans font à rien 
faire, diſoit un vieux Gentil- 
homme de ma connoiſſance, on 
peut gager qu'ils font du mal. Je 
ne veux point etendre cette 
maxime juſques ſur les femmes en 
eneral : mais on me paſſera peut- 
etre, que lorſque la jalouſie & la 
rage ſont au - dehors inſenſibles 
chez elles, on peut tout attendre 
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& gout craindre de ce que ces paſ- 
fions operent dans le fond de leur 
ame. 

Lady Bellaſton, va nous en four- 
nir un exemple: Sa haine, pour So- 
phie, eroit au comble; elle Pacca- 
bloit de careſſes, en attendant Foc- 
talion de ſe defaire d'une rivale 
qui croiſoit ou detruiſoit a chaque 
inſtant ſes plus flatteuſes eſperan- 
ces. | 

Nous avons dit, qu'un jeune Ca- 
valier avoit aide Sophie a ſortir de 
la Comedie, le jour qu'elle y avoit 
eu tant de peur. 

Lord Fellamar ( car telle ctoit ſa 

ualite ) avoit deja vii Sophie chez 
jp tante, & en etoit devenu eper- 
duement amoureux. Il n'avoit pas 
manque , des le lendemain de l'a- 
vanture de la Comédie, de venir 
ſcavoir des nouvelles de la ſante de 
Mi Weſtern ; & de faire eclater, 
dans une longue viſite, tout Pinterct 
que ſon coeur y paroiſſoit prendre. 

Lady Bellaſton,crut le jeune Lord 
très- propre a remplir ſes deſſeins. 
Des le jour meme, elle devint ja 
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eonfidente , & le trouva ſi amou- 
reux , qu'elle en eſpera tout. 

Fellamar, informè de la naiſſance 
& des grands biens de Mi Weſtern, 
ne tarda pas à parler mariage. C'eſt 
od Lady Bellaſton l'attendoit. 

Je vous repondrois bien , lui 
dit - elle (avec air apprete , & 
jouant Pembarras ) du conſente- 
ment de ſon pere: Phonneur d'une 
telle alliance ne pouroit que le flat- 
ter infiniment. Mais, je prevois un 
obſtacle invincible, dont je rougis 
de vous inſtruire. Vous avez un ri- 
val, Mylord & un rival, qui quoi- 
qu'indigne d'ètre nommè, n'en eſt 
pourtant pas moins a craindre...... 
Ah, Madame! Secria le Lord Fel- 
lamar, vons me glacez le cœur: vous 
venez de m' anèë antir. 

Fi donc! Mord, lui dit la Da- 
me , j'imaginois au contraire vous 
enflamer , vous voir tonner con- 
tre un odieux rival, & n'avoir 
rien de plus preſſè que de me de- 
mander ſon nom ?.... & vous pre- 
tendez Ctre amoureux! 

Si je le ſuis! s'&cria-t- il. .. oui 
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ze le ſuis, Madame, au point de 
tout entreprendre pour poſſèder 
votre aimable parente. Parlez ; 
parlez , de grace ! quel eſt done 
cet heureux mortel ? 
 _Ceft,.,,, jen rougis encore un 
coup, pour elle, & pour mon ſexe 
entier !.... c'eſt un miſcrable , un 
batard, un enfant trouve, un fa- 
quin en un mot, plus meprifable 
que le dernier de vos Laquais. 

O Ciel! s'éècria-t'il, en frémiſ- 
ſant, ſe peut - il qu'une jeune per- 
ſonne, douce de tant de charmes , 
puiſſe avoir le coeur auſſi bas? 
helas , Mylord , repondit - elle, 
voila ce que produit une educa- 
tion de Campagne J.... c'eſt le poi- 
ſon des jeunes filles; c'eſt-la que 
le cœur ſe nourrit d'un amour 
ridicule , qu'on ſeggarcit la tete 
d'un fratras d'idèes fi romaneſques, 
que la meilleure Compagnie de 
Londre, & le cours d'un hyver en 
tier, ſuffit a peine pour les deract- 
ner. 

En verite , Madame, repliqua 
Fellamar , votre parente eſt d'un 
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prix trop 3 a mes yeux, 
pour la laifſer dans un avengle- 
ment ſi deplorable ; & ſa perte ne 
ſcauroit ètre trop tot prevenue. 

Helas, Mylord , dit la bonne 
Dame , comment la ptevenir ? 
Tout le pouvoir de la famille a 
fait juſqu*aujourd'hui de vains ef. 
forts : quelque charme , je crois, 
Sen mele ; la pauvre Sophie ne 
reſpire qu'après Vinſtant de ſa rui- 
ne. Et pour vous ouvrir tout mon 
cœur, je tremble a chaque inſtant , 
d'apprendre fa fuite avec ce mal- 
heureux ! | 

Ce que j'entends, Madame, ex- 
cite ma compaſſion bien plus que 
mon mèépris, & ne fait qu' ajouter 
a mes ſentimens pour votre cou- 
ſine. On pourroit trouver des 
moyens.... on pourroit prèvenir la 
perte d'un ſi rare treſor..... Mada- 
me , ne lui a-t-elle pas deja parle 
raiſon ſur ce ſujct ? 

Raiſon ! $'ecria Lady Bellaſton , 
en éclatant de rire , connoiſſez- 
vous afſez peu les femmes pour 
imaginer que la raiſon puiſſe rien 
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contre leur penchant ? Le tems; 
Mylord , le tems eſt le ſeul mede- 
cin qui puiſſe les guerir : mais je 
ſcais qu'il eſt peu du goùt de So- 
phie; & C'eſt ce qui redouble mes 
terreurs:.... chaque inſtant les aug- 
mente; & je commence à croire i 
que la violence... 

Que faut-il faire ? $'ecria My- 
lord ; quels moyens peut-on em- 
ployer il n'en eſt point que je 
ne tente... O Mylady ! dans l'eſ- 
pour de la poſleder , eſt-il rien que 
jen 'entreprene 9.4 

En verite, je ne ſgai que vous 
dire , repondit la Dame.... atten- 
dez? je m'y perds.... ma foi, je 
n'y vois goute.... ſi l'on veut la 
ſauver; - il en eſt tems; il faut 
agir.... & comme je vous le diſois 
tout-a-lheure , la violence eſt ab- 
ſolument neceſlaire.... j'entrevois 
un moyen , defayreable pourtant, 
& dont je ſais preſque effrayèe moi- 
meme l. . il demande bien de la 
tète, je vous en avertis. 

Je ne crois pas, Madame, lui 
dit-if', etre ſuſped du cdt6 du cou- 
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rage: il faudroit, d'ailleurs, que Pen 
euſſe bien peu, pour reculer en 
cette occaſion. 

Ah, Mylord, reponditelle , je 
ſuis bien ſure de vous. . . . c'eſt de 
moi ſeule que je doute : car je 
ſens combien il faudra m'expoſer. 
La confiance que votre probite 
m'inſpire , ſeroit ſans doute de na- 
ture a effrayer toute autre fem- 
me.... & ſi je n'etois bien certai- 
RE. coca 2687 

Le Lord, en Vinterrompant , 
n'eut pas de peine a la raſſurer 
encore ſur ce point; & d'autant 
plus aiſèment, qu'il jouiſſoit de la 
reputation la plus integre & la 
mieux meritee. | 

Eh bien, dit-elle, Mylord, 
vous ſurmontez tous mes ſcrupu- 
les; je vais... . mais non, je ne 
puis m'y reſoudre..... Videe ſeule 
me fait fremir ! non cela ne ſera 
pas... eflayons d' abord tous les 
autres moyens. Pouvez- vous diner 
ici aujourd'hui? vous aurezle plai- 
fir de la voir auſſi longtems que 
vous voudrez..... & nous n'ayons 
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pas de tems à perdre. Nous n'au- 
rons que Lady Betty , Miſſ Eagle, 
le Colonel Hampſted, & Tom-Ed- 
wards..... ils ne reſteront pas; & 
fe ne ſerai au logis pour perſonne : 
vous en ſerez plus a votre aiſe. 


Je vousreponds meme, de trouver 


le moyen de vous convaincre de 
Pattachement de Sophie pour ſon 
indigne Amant. 

Fellamar remercia Lady Bellaſ- 
ton, accepta ſon diner, & ſortit 
pour ſe mettre en état de reparoi- 
_ bientot plus decemment chez 
elle. 


—ü— 
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CHASITRE 11. 


Suite du complot contre SOPHIE, 


Uoique le Lecteur ait concù, 
des longtems, que Lady Bel- 
laſton ètoĩit membre, & très- im- 
portant, du grand monde, elle 
Etoit pourtant, en effet membre, 
& tres-conſidere , du Petit monde ; 
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expreſſion qui defignoit une di- 
one & reſpeQable Societe , tres- 
floriſſante il n'y a pas long tems 
dans ce Royaume. 

Parmiles bons Principes qui ſer- 
voient de baze à cette Societe, il 
en étoit un remarquable. Il etoit 
de regle , dans cet illuſtre Corps, 
dont les Heros s'aſſembloient ſou- 
vent vers la fin de la derniere guer- 
re, que chacun d'eux fut tenu de 
ſeſignaler chaquejour, tout aumoins 
une fois, par un exploit nouveau. 
Cet exploit conſiſtoit, en quelque 
fauſſete plaiſante, qui toutes les 
vingt- quatre heures cetoit repan- 
due dans Londre par toute la cot- 
terie. Jamais etabliſſement ne don- 
na matiere a plus de ſottes conjec- 
tures , a plus d'hiſtoires ridicules 
qui (je n'en voudrois pas trop jurer) 
partoient peut-etre du ſein de la 
Societe meme, Le Diable, diſoit on, 
par exemple, aſſis dans un grand 
fauteuil, prefidoit en perſonne aux 
Aſſemblées &c..... mais, apres les 
informations les plus ſcrupuleuſes, 
je ſuis oblige d avouer, que tous 
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ces bruits ctoient tres-faux;que cet. 
cotterie, etoit compoſèe d'une fort 
bonne ſorte de gens; que les fauſſe- 
tes, auſquelles ils donnoient cours, 
n'etoient point de nature a nuire 
au prochain; & n'avoient d'autre 
but, que l'amuſement de leurs au- 
teurs & celui du public. 

Tom Edwards, dont nous avons 
parlè dans le Chapitre précédent, 
etoit de ce comique corps. Ce fut 
lui que Lady Bellafton choiſit, pour 
deb:ter une fauſſetè, qu'elle avoit 
concue : ce qui ne devoit arriver 
que le ſoir, lorſque la compagnie 
du diner, a l'exception de Mylord 
Fellamar , ſeroit ſortie & qu'elle 
donneroit le mot a Tom Edwards. 

Que le Lecteur s' imagine donc, 
qu'il eſt environ huit heures du ſoir; 
que Lady Bellaſton, Lord Fella— 
mar, Mi Weſtern , & Eduards, 
finiſſent une partie de F hiſt * ; & 
que Lady Bellaſton 5 poſitivement 
au dernier tour, donne le mot a 


Jeu de Cartes à la mode en Angle- 
terte. 
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Edwards , en lui parlant ainſi. , 
En verite , mon pauvre Tom, vous 
n'etes plus ſupportable : vous nous 
diſieʒ du moins autrefois des nou- 
velles; & maintenant, vous ne 
ſcavez, ni ne dites plus rien!.., 
Eſt· ce ma faute, Madame, repon- 
dit Edwards : le monde eſt aujour- 
d'hui ſi lourd , ſi ſtupidement en- 
gourdi, qu'il ne produit plus rien 
d' intèreſſant... Mais a propos! 
je me rappelle un terrible acct- 
dent arrive au Colonel Vilcox., 
Le pauvre homme !.., vous le con- 
noiſſez, Mylord ? perſonne weſt 
plus connu que lui. Je le plains, en 
verite , de tout mon cœur !.... 

Dequoi donc s'agit. il, repondit 
Lady Bellaſi on ? 

[| s'eſt battu ce matin; il a tue 
ſon homme..,. & voilaà tout. 

Lord Fellanmrd, qui n'ctoit pas 
du complot, demanda qui il avoit 
tué? un jeune homme, répondit 
Edwards, que perſonne ne con- 
noit, du Comte de Sommerſet , 
di- on: arrive depuis pen a Lon- 
dre, & parent d'un M. A:worthy , 
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que je erois de 4 connoiſſance de 
Mylady. Vai vi porter le mort dans 
un Caffe... . . Ma foi, c'ctoit un 
fort bel homme ! 

Sophie, qui meloit les cartes, au 
moment qu Ed MW] rds avoit com- 
mence a parler d'un homme tue , 
S'ctoit arretce tout-a-coup:ces ſor- 
tes d'hiſtoires avoient toujours 
droit de l'affecter extrèmement. 
Celle-ci finie, elle voulut achever de 
meler : mais, aprgs avoir donné 
trois cartes à l'un, ſept à l'autre, & 
dix au troifieme , le reſte lui gliſſa 
des mains, & la pauvre fille tom- 
ba evanowe dans ſon fauteuil. 

La Compagnie, en uſa comme 
d'ordinaire en ces ſortes d'occa- 
ſions. On fit beaucoup de bruit, 
on la ſecourut, elle revint, & pria 
qu'on la conduisit dans fon appar- 
tement ; ou , L Bellaſton lui 
apprit, en eclatant de rire , que 
c'étoit une mauvaiſe plaiſanter ie 
de ſa facon : en 'aſſurant, pour- 
tant, que mi Mylord, ni Edwards, 
ne ſcavoient rien du vrai ſecret de 
Vaftaire, 

Lord 
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Lord Fellamar n'eut pas beſoin 
d'autres preuves , pour ètre con- 
vaincu que tout ce que Lady Bel- 
laſton lui avoit appris wetoit que 
trop vral. 

Grand pour parler, en conſèquen- 
ce, entre Lady Bellaſton & lui, des 
2 fut revenue de chez Sophie ; 

'olt naquit un projet, qui malgre 
ce qu'il avoit d'abord offert d'af- 
freux aux yeux de Mylord mème, 
fut pourtant bientòt juſtifiè par 
la legitimate de ſes intentions; mais 
2 ne revoltera pas moins plu- 
1eurs de nos lecteurs. 

II fut arrete, que le lendemain 
vers ſept heures du ſoir, Sophie, par 
les ſoins de Lady Bellaſton , ſe 
trouveroit ſeule dans ſon Appar- 
te ment, & que Mylord y ſeroit 
introduit. 

Enchantee de cet arrange- 
ment, dont le ſucces lui ſem- 
bloit infaillible, vu les meſures 
deja premeditees pour ecarter tous 
les domeſtiques, Mylady Bellaſton, 
apres le depart du Lord, ſe mit tran- 
quilement au lit. Sophie, forcee 
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apres certain èclat, d' pouſer Fella. 


mar, ne laiſſoit plus d'eſpoir a Jo- 
nes; & Jones, une fois ſans eſpoir, 
ne pouvoit plus echaper à Lady 
Belluſton. Quel plaiſir! Quel triom- 
phe pour elle ! Tout la juſtifioit, 
Cailleurs, aux yeux de la famille 
de Sophie, ainſi qu'a ceux du mon- 
de entier: en arrachant Mi Weſtern 


a un attachement honteux, elle lui 


procuroit un epoux,quipar ſon rang 
& ſa fortune,ne pouvoit qu'honorer 
la parente de cette fille... Gloire & 
profit de tous Cotes. 

[autre conſpirateur, n'etoit 
pas tout-a-fait ſi tranquile : ſon 
cœur, malgre lu-meme , etoit 
en proie a ces noires agitations , 
ſi ſublimement peintes par Shakeſ- 
peare *, lorſqu'il fait dire a Brutus, 
determine a immoler Ceſar..., Que 
Phomme eſt foible ! Faut-il que Vin- 
tervalle qui ſe rencontre entre la reſo- 
lution d'un projet dangereuæ & ſon 
execution , ne ſoit jamais rempli 
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que de ſonges *. & de chimꝭ 
res effrayantes  Faut-il que cet hom- 
me. fremiſſe a chaque inſtant , a Vaſe 
ped des dangers qui ſe multiplient!.., 
les ſurmonte , je le veux : mais ſon 
cæur, tel qu'un Etat que dechire une 
guerre inteſtine n'eſt pas moins acca- 
ble des vers mouvemens qui Lagi- 
n.. 

La violence de la paſſion, qui 
lui avoit fait adopter ce projet, 
lui rappelloit envain qu'une paren- 
te de Sophie, non ſeulement Pa- 
voit congu , mais le croyoit utile 
& nèceſſaire au bonheur futur de 
cette aimable fille. L'oreiller de 
Mylord, woftrit alors a ſa penſèe, 
que Pattentat auquelyl s'engageoit, 
revetu des horribles couleurs, & 
des funeſtes conſequences qui mar- 
choienta ſa ſuite, Il en fut èbranlè, 
la nuit entire put a peine ſuffire 
pour accorder dans ſon cœur, & 
lhonneur & l'amour. Le premier fut 
pourtant vainqueur; & Fellamar, 
tres - rèſolu d'abandonner des eſ- 
perances fi contraires a la nobleſſe 
de ſes 1dees , ſe hata de ſe rendre 
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chez Mylady Bellaſton. 

Cette Dame, quoiqu'll fut tard , 
Etoit encore au lit; Sophie, Etoit 
aſſiſe a cote delle,lorſqu'un domeſ- 
tique vint annoncer le Lord, que 
Fon fit prier de monter, Miff Ve- 
ſtern, A ces mots, pria ſa cou- 
ſine de ne point recevoir {Cs viſites 
à l'avenir. Elle lui fit part de la 
declaration qu'il lui avoit faite, de 
la haine qu'elle avoit pour lui, & 
du deſſein on elle etoit de ne plus 
ſe trouver ſeule avec cet Amant 
importun. 

Eh, bon Dieu! mon enfant, lui 
dit Lady Bellaſion ; voila nos Cam- 
pagnardes ! toutes penſent Aa 
Puniſſon ; la moindre politeſſe 
eſt une declaration pour elles ; 
tout homme qui les flatte, ou leur 
ſourit, eſt toujours un Amant. Quai! 
parceque Mylord eſt, galant, il 
vous aime ? La conſequence eſt 
admirable J. .. Pliit au Ciel qu'il 
penſat ainſi! yos refus me ſurpren- 
droient fort. 

h bien, Madame, repondit 
figrement Sophie , jouiſſez de 


197 
cette ſurpriſe : i je ſuis libre 
encore chez vous, je ne le reyerrat 
jamais. 

Oh! ne craignez rien, ma pe- 
tite , repliqua Mylady ; on ne pre- 
tend pas vous contraindre. Si vo- 
tre projet eſt de ſuivre Monſieur 
Tom Jones; ſans doute, pour vous 
vous plaire, il faudra bien y con- 
ſentir. 

En vérité, Madame, S'Ecria So- 
plie, C'eſt bien abuſer de vos 
droits J.. Je connois mes deyoirs , 
Madame, je n'auratjamais d' poux 
que des mains de mon pere. 

Eh bien, tant mieux, Mademoi- 
ſelle. Puiſque vous n'0tes pas d'hu- 
meur de voir compagnie ce matin , 
votre appartement eſt ouvert. Je 
ſuis moins Timide que vous; je re- 
cevrai Mylord , a ma toilette. 

Sophie, apresune profonde reve- 
rence, ſe hata de ſortir; & Fellamar 
fut introduit. 
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CHATETRE 111. 


Que eloquence dune femme * 
quefois dan gereuſe . 


445 Bellaſton „ informee des 

{crupules du jeune Lord, le 
traita, à peu- près, comme un vieux 
ſolliciteur de Neuu gate traite un 
temoin encore novice, qui lui pro- 
poſe des remords. 

Mon cher Lord, lui dit-elle ; 5 
vous avez le cœur 2 — avez 
Pair malade ! voudriez-yous de PE- 
lixir de Lady Edgely ?..... N'etes- 
vous pas honteux!Peut-on montrer 
ſi peu de reſolution ?.. Quo, le ſeul 
mot de rapt vous epouvante !... 

Oh, pour le coup,fi Phiſtoire d He- 
 HTeneetoit moderne, j aurois peine a 
la croire : je douterois du moins de 
la fermetè de Paris; car, pour ce qui 


— 


* Priſon de Londre. 


I 
touche la facilite d Helene, je n'y 
vois au fond rien de trop ètonnant. 
Cependant, le courage dans tous 
les tems eut droit de plaire aux fem- 
mes. Le raviſſement des Sabines, eſt 
encore une bonne Hiſtoire... Mais 
grace au Ciel! cela devient fort an- 
cien. Tant d'erudition vous Etenne 
peut-etre?...attendez..jailu meme, 
dans M. Hook“, que ces Sabines, 
dans la ſuite aimerent leurs mars. 
Mais notre ſiccle eſt plus modeſte, 
& je cherche envain quelqu'une 
de mes connoiſſances qui ait été 
ravie .. . . Eh, de grace, Ma- 
dame, $'ecria Fellamar , ceſſez de 
me rendre ſi ridicule ! 

Pourquoi donc, Mylord ? ima- 
ginez - vous qu'il ſoit une femme 
en Angleterre qui, du moins dans 
ſon cœur, ne ſe moquat pas main- 
tenant un peu de vous 
Vous me forcez a vous tenir un 
ctrange langage! vous me pouſ- 
ſez juſqu'a trahir mon ſexe me- 


* Auteur d'une Hiſtoire Re maine. 
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me : mais la purete de mes inten- 
tions me ſoutient .... Ah, s'il 
Sagifſoit moins du bonheur d'une 
patente, que j'aime malgre moi! 
(Mais, j'ai votre parole, vous 
m'a vez promis d'ètre ſon Epoux; 
ſa fortune & ſa felicite l'empor- 
tent ſur mes repugnances, & je 
compte ſur vous) helas ! m'expo- 
ſerois-Je a tout cect!.,..,, car 
enfin, ſon amant eſt aimable; & 
ſes ennemis mème, rendent juſtice 
a ſon courage. , 

Que ceux de nos Lecteurs, qui 
ont eu le plaiſir d'entendre ſortir 
des reflextons de ce genre de la 
bouche d'une epouſe ou d'une mai- 
treſſe, me diſent naturellement ſi 
toute la douceur d'une voix, dut- 
elle ètre d'une Syrene , les rend 
moins dures A l'oreille? Un fait 
certain, C'eſt que Demoſthone & Ci- 
ceron mème en perſonne, n'euſſent 
peut- etre pas manie plus adroite- 
ment Pame du pauvre Lord, que 
Lady Bellaſton dans cet inſtant , 
qu'elle crut decifif. 


Lees yeux de Mylady , conſtam- 
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ment fixès ſur ſon diſciple, n'eurent 
pas fitot entrevũ ſon trouble, & 
les nouveaux ſentimens qui Vagi- 
toient, que changeant tout: à- coup 
de methode & prenant un ton plus 
convenable aux autres paſſions 
qu'elle pretendoit Emouvoir: My- 
lord, dit- elle, gravement, vous 
vous rappellez peut- ètre, que c'eſt 
vous- mème qui le premier avez en- 
tame cette matiere, & qui mavez 
inſpire ces idèes. Vous n'avez pas 
ſoupgonnè, ſans doute, que mon but 
fiit de vous offrir imprudemment 
Cepouſer ma parente : quarante 
mille livres ſterlin n'ont pas beſoin 
d'Avocat, & portent, ſi je ne me 
trompe, leur recommandation avec 
elles. WEE 

Ah, Madame ! interrompit Fella- 
mar, la beaute de Sophie en a bien 
moins beſoin encore, que ſa fortu- 
ne. Jamais femme n'eut, felon moi, 
la moitiè de ſes charmes. 

Si, ſi, Mylord,repliqua Lady Bel- 
laſton, (en minaudant-a ſon mi- 
roir) j'en ai connu, que vous 
neuſſiez pas ravalees h bas...... Ce 
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n'eſt pas que je pretende rabaiſſer 
les ſiens. C'eſt une tres - aimable 
fille, voila ce qu'il y a de fur : ce 
qui m' en fache, c'eſt que peut-ctre 
avant peu d'heures, nous la ver- 
rons la proye d'un Amant, qui ſu- 
rement ne la merite pas; quoique, 
pour lui rendre juſtice, je le croye 
pourtant un brave homme. 

Je ſęais qu'il ne la merite pas, Ma- 
dame, repondit le Lord (en S' ap- 
pliquant le propos de la Dame) 
mais je vous le garantis brave hom- 
me; & file Ciel, ou vous, ne tra- 
verſez pas ſes deſſeins, jeſpere 
avant qu'il ſoit une heure, que vous 
m'avouerez pour votre parent. 

Ah! vous parlez enfin, $ecria la 
Dame. Allez, My lord, ne craignez 
point d'obſtacles de ma part. 

Le reſte de cette ſcene ſe paſſaen 
tranſports, en excuſes, & en com- 
plimens, qui euſſent peut- tre cte 
bons a entendre de la bouche des 
Acteurs memes ; mais, qui perdent 
trop par ecrit. Ainfi,nous finironsici 
ce Dialogue, pour arriver pliitot au 
moment fatal, oit tout etoit diſpoſe 
pourle malheur de la pauyreSophe. 


a 


CHAPITRE IV. 


Fait pour intereſſer, & pour 
. ſurprendre, 


Ept heures etotent ſonnees , & 
la triſte Sophie, ſeule dans ſon 
appartement, s'amuſoit à lire une 
Tragèdie: c'etoit Ie Fatal Mariage.“ 
A la ſcene on l'infortunèe Iſabelle 
diſpoſe de la bague qu'elle avoit 
recue de ſon epoux , le livre etoit 
tombe des mains de notre Heroine, 
& ſon viſage etoit couvert de lar- 
mes, lorſque Mylord Fe{lamar of- 
frit tout-a-coup a ſes yeux. Sophie 
ſe leva, & ne diſſimula point ſa ſur- 
priſe. 

Je crains , Madame, dit ſe Loa, 
en s'inclinant très-bas, d'Ctre en- 
trè chez vous un peu trop bruſque- 


— 
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ment. Je crois, rcpondit Mi 
Weſtern , d'un ton un peu altere , 
qu'une viſite de ce genre, a quel- 
que droit de me ſurprendre!.... 
mes yeux, en ce cas, dit le Lord, 
vous ont donc foiblement peint 
mes ſentimens. S'ils vous euſſent 
mieux dit tout ce que reſſent mon 
cœur, vous ſeriez moins ſurpriſe 
de l'hommage que je viens rendre 
a celle qui me Pa ravi. 

Sophie , quoique troublee , re- 
pondit a ces grands mots, & aſſez 
bien je crois, par un coup d'œil 
plein de mepris. 

Mylord, fit alors une autre ha- 
rangue, & tres-diff..ſe , ſur la ten- 
dre vivacite de fa paſſion, juſ- 
qu'à ce que Sophie, tremblante 
& perdant patience... je crois en 
verite, Mylord, S'ecria-t-elle , que 
vous extravaguez ?.. cela ſeul, du 
moins, peut excuſer un procede tel 
que le votre.... Vous avez raiſon, 
Madame, s'écria Fellamar, à ſon 
tour: pardonnez donc aux effets 
d'un mal, dont vous ſeule Ctes la 
cauſe; la violence de mes feux 
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trouble tellement & raiſon , qu'il 
ſeroit injuſte de me rendre comp- 
table de mes egarcemens...... My- 
lord, lui dit Sophie, de plus en 
plus èpouvantèe, je n'entends ni ne 
concois rien a tout ceci! .... ſout- 
frez donc, Madame, que ce ſoit 
a vos pieds que je vous devoile 
mon cœur, mon ame, & tous 
mes ſentimens; que je vous diſe 
tout l'amour dont je briile pour 
vous; que je vous peigne des tranſ- 
ports, qui vont (je ne le ſens que 
trop ! ) juſqu'a Vextravagance. 
Adorable Sophie ! quel langage 
peut exprimer toute ma paſſion ? 

Je vous jure, Mylord, lui dit 
Sophie , en faiſant un mouvement 
pour ſortir , que je n'en entendrai 
pas plus.... Non , Madame ! $'e- 
cria Fellamar , non cruelle , n'eſ- 
perez pas me fur ainſi: vous 
auricz pitiè de mes maux, fi la 
moindre partie vous en etoit con- 
„ 

L'amourenx Lord, s'emparant 
alors de la main de Sophie, & 
laiſſant echapper un long ſoupir, 
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parla pendant quelques minutes 
avec une vëhëmence, qui ne plairoit 
wy plus au Lecteur qu'a celle 
qui cet amant s' adreſſoit. Il con- 
clud enfin par lui declarer , que Sil 
Etoit maitre de l' Univers, il en 
mettroit la couronne A ſes pieds. 
Sophie, en cet inſtant, rèuniſſant 
toutes ſes forces pour degager fa 
main , lui repondit avec courage , 
& moi, je vous jure, Monſieur , 
que ce preſent, & celui qui me 
' Toffriroit , ſeroient Egalement me- 

priſables pour mo1. 

Arretez, Madame! $'ecria Fel- 
lamar , en courant apres Sophie, 
qui gagnoit la porte, & en s'em- 
parant de nouveau de ſa main: 
pardonnez-moi des libertes , que le 
deſeſpoir ou vous me jettez auto- 
riſe. .. ah! ſi j'avois pi me flatter, 
que mon nom, ma fortune, & 
mon rang euſſent pù vous toucher, 
avec quels ſentimens reſpectueux, 
avec qu'elle vive tendreſſe, ne les 
euſſai - je point offerts a ma Sophee!.. 
mais je ne ſcaurois me reſoudre a 
renoncer a tant de charmes 
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ah ! je perdrois platot le jour...... 
vous ètes, vous devez Ctre, vous 
ferez pour jamais à moi. 

Perdez un vain eſpoir, Mylord, 
lui dit Sophie, d'un air auſſi fier , 
qu'impoſant : jejure,parPhonneur, 

ue je ne vous verrai jamais! laiſ- 
for ma main, vous dis Je? ? je veux, 
& je pretends ſortir , j'ai deja trop 
ſouffert ici. 

Ainſi, Madame, $ecria Fella- 
mar, ce moment m'eſt donc pré- 
cieux: car je ne veux ni ne puis me 
reſoudre a vivre déſormais ſans 
VOUS...... Qu*annonce ce propos, 
Mylord ? dit Sophie outrèe de co- 
lere. Sgavez- vous que je vais ſon- 
ner? & que bientòt. .. je ne crains 
rien, Madame, rèpondit Fellamar : 
ma ſeule crainte, eſt celle de vous 
perdre. S'il ne me reſte qu un moyen 
pour prevenir un tel malheur, im- 
putez- le a vous - meme , imputez- 
le a mon deſeſpoir...... il voulut 
alors la prendre dans ſes bras. 
Mais Sophie, quoique epouvantee, 
etoit forte; & Pindignation ajou- 
toit encore aſa vigueur. Ses cris, 
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ſans les ſoins que Lady Bellaſton 
avoit pris decarter tous ſes gens, 
n'euſſent pu manquer de lui at- 
tirer un prompt ſecours. Mais la 
fortune, heureuſement pour Mi{/ 
Weſtern , y ſupplea dans cet int- 
tant. D'autres cris, qu on enten- 
dit alors ſur l'eſcalier, couvrozent 
preſque ceux de Sophie, & faiſoient 
retentir la maifon....... Oh eſt- 
elle? ou donc eſt-elle ? crioit une 
voix enrouee : montres- moi donc 
ſa chambre, dis- je? parle coquin, 
ou loge ici ma fille? je ſcars qu'elle 
eſt dans la maiſon; & , duſſai-je y 
mettre le feu, je pretends a inſtant 
la voir. ... Ces mots n'etoient pas 
acheves , que la porte pouſice & 
ouverte a deux battans , livra pat- 
ſage dans la chambre de Sophie a 
M. Weſtern , ſuivi de fon Miniſtre, 
& d'un cortege de goujats. 

Sophie, dans Vinſtant mème, avoit 
reconnu la voix de ſon pere, & l'a- 
voit reconnuè avec plaiſir: que l'on 
juge a quelpoint elleſe croyoit alors 
malheureuſe ! Mylord, malgre l'im- 
petuoſitè de ſes tranſports,entendit 
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delle de la Raiſon, qui lui dit que 
Poccaſion n' toit plus favorable, 
pour l'accompliſſement de ſon pro- 
jet. Le mot de ma fille, repete vingt 
fois ſur Feſcalier , lui annoncoit 
tres-clairement la qualite du Fa- 
cheux qu'il alloit voir paroitre : il 
lacha priſe ſur le champ; & notre 
Heroine en fut quitte , pour un 
mouchoir tant ſoit peu derange. 
Si imagination du Lecteur 
ne ſeconde pas nos efforts, nous 
nous ſentons trop foibles pour 
peindre A notre gre la ſituation 
de ces deux perſonnes, au mo- 
ment que M. Veſtern, entra dans 
cette chambre. Sophie pale , hors 
d' haleine, raccommodant ſon mou- 
choir, & langant des regards 
foudroyans ſur le Lord , fe ba- 
langoit dans un fauteuil; effrayee , 
& pourtant charmee de la preſence 
de ſon pere. | 
Mylord , etoit a cote delle , 
ſa bourſe a cheveux ſur Fepau- 
le, Vajuſtement fort en «dcfor- 
dre, & le jabot de ſa chemiſe 
un peu plus haut & plus toufſu que 
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de coùtume; au ſurplus, Etonne ; 
chagrin , & le maintien tres-ridi- 
cule. | | 

Quant a M. Weſtern , diſons 
bonnement , & ſans metaphore , 
qu'il etoit yvre : circonſtance , 
qui jointe à la fougue habituelle 
de ſon temperament , ne pouvoit 
produire qu'un tas d'invectives 
& de reproches, qui ſans doute 
euſſent ete ſuivis d'effets plus vio- 
lens encore, ſi le Miniſtre Suppl: 
n'avoit eu la prudence de ſe placer 
entre M. Weſtern & ſa fille, & 
de repreſenter a propos au ruſti- 
que Seigneur, qu'il n'étoit point 
dans ſon Chateau. Pour Dieu! 
Monſieur , $'ecrioit M. Supple , 
ſongez donc en quels lieux vous 
etes ; ſongez au rang de Lady 
Bellaſton ! Daignez , daignez cal- 
mer votre colere ! goũùtez plutot 
'ineffable plaiſir, d'avoir retrou- 
ve votre fille: oubliez la van- 
geance ; c'eſt Paffaire du Ciel. Je 
vois, oui, mon cher Monſieur, 
je vois le repentir meme dans les 
yeux de votre Sophie / fi vous lui 
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pardonnez, je ſuis garant de ſon 
obeiflance. 

La vigueur du Miniſtre , avoit 
d'abord ete plus utile a Sophee , 
que les traits de ſon eloquence. 
La fin de ſon diſcours avoit ce- 
pendant opere. Eh bien, dit en 
rugiſſant le vieux Gentilhom- 
me, je lui pardonne, ſi elle Fe- 
pouſe. Oui, Sophie , je te par- 
donne fi tu Pepouſes.... tu ne 
me reponds pas? ... quoi, tu ne 
veux pas Pepouſer ? Rage, & 
damnation ! quoi, tu ne le veux 
pas? Quoi, tu ne veux pas mè- 
me me repondre ? ah, la mau- 
dite tete !.... 

Eh de grace, Monfieur ! au 
nom du Ciel, Monſieur ! (dit 
le Miniſtre ) daignez vous mo- 
derer. Vous epouvantez trop 
cette aimable & jeune perſon- 
ne : vous la mettez au point 
de n'oſer vous parler. 

De n'oſer que des lanter- 
nes, repondit en jurant le pe- 
re.. . . plaiſant Miniſtre, en 
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verite ! qui ſoutient la deſobeife 
ſance;... & tu comptes ſur un 
benefice ? & tu l'attends de moi? 
oui, ow, je te le garde. Par- 
donnez-moi , Monſieur ! repon- 
dit humblement M. Supple ; vous 
interpretez mal mes idees , & ja- 
mais 

My lady — „ qui parut 
alors dans la chambre, epargna 
au bon M. Supple la peine d'a- 
chever. M. Weſtern , contorme- 
ment aux inſtructions qu'il avoit 
recues de ſa ſœur, apres l'avoir 
ſaluèe d'une reverence auſſi pro- 
fonde que maufſade, & d'un long 
compliment du dernier fiecle.... 
Eh bien, Mylady couſine, $'c- 
eria-t- il, la yoila ! je la retrouve 
enfin cette petite creature , en- 
tetce d'un gueux, d'un gredin in- 
digne d'etre mon valet; & qui 
refuſe pour les beaux yeux de ce 
faquin, l'un des meilleurs partis 
de  Angleterre!... 

En verite, couſin Weſtern , re- 
pondit la Dame, je crains bien 


que vous n'ayez tort ; je crains que 
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vous ne rendiez pas juſtice au ju- 
gement de ma couſine. Je ſuis mè- 
me tres-convaincue, qu'elle a trop 


de bon ſens, pour s'oppoſer a vos 
defirs , des qu'ils lui ſont avanta- 
geux. 

Ceci, comme on peut le ſentir, 
etoit une mèpriſe volontaire de la 
part de Lady Bellaſton, qui n'igno- 
roit pas les intentions de M. Weſ- 
tern, mais qui croyoit pouvoir 
les detourner en faveur de Mylord 
Fellamar. 

Eh bien! $ecria Veſtern, eh 
bien, Mademoiſelle, entendez- 
vous ceci? toute votre famille, eſt 
pourtant de mon avis !...Allons , 
Sophie, ſois bonne fille, deviens - 
enfin oberfſante , & fais le bonheur 
de ton pere. 

Si ma mort peut vous rendre 
heureux, repondut Sophze , j'eſpere, 
Monſieur, que vous ne tarderez pas 
a Fetre, 

C eſt trop mentir, morbleu ! c'eſt 
trop mentir, & tu le ſais, $'Ecria le 
pere... Ma couſine, interrompit gra- 
vement Lady Bellaſton c'eſt pouſſer | 
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un peu trop loin la rè volte: votre in- 
teret eſt le ſeul but qu'on enviſage; 
& Palliance qu'on vous propoſe, eſt 
auſſi avantageuſe qu'honorable ; je 
ſuis ſure, du moins, que toute la fa- 
mille, & vos amis mèmes, ſont de ce 
ſentiment. 

Tout le monde, tout le monde, 
Secria Weſtern : ce n'eſt meme pas 
moi qui Vai propoſe. Elle ſęait que 
c'eſt ſa tante, qui m'en a parlefla 
premiere... Allons, allons, Sophie, 
encore un coup, ſois bonne fille, 
obeis a ton pere; que Mylady couſi- 
ne, ſoit enfin temoin de ton obèiſ- 
lance} . . 

Voyons, voyons, Sophie, Se- 
cria Lady + gry , donnez-mol 
votre main? c'eſt ainſi qu'on abrege 
aujourd'hui le tems & les longueurs 
des ceremonies amoureuſes . . . . + 

Bon! dit le pere, à quoi ſert le 


tems? Ils en auront de reſte pour 


ſe faire l'amour, après le mariage. 


Mylord Fellamar , qui n'avoit 


jamais oui parler de Blifil, & qui 
avoit toutes ſortes de raiſons pour 
croire que Lady Bellaſton parloit 
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en ſa faveur; 9:10 HOP meme,avec 
aflez de vraiſemblance, que M. Ve.. 
tern lui Etoit favorable... Puiſque 
je ſuis afſez heureux, dit-il en 
s'approchant de lui, pour avoir 
| merite de plaire a monſieur, 
| ſans avoir Phonneur d'en Ctre 
mieux connu , olerois-je le 
| ſupplier de ne pas inſiſter davan- 
tage en ma faveur, dans le moment 
ent 5. 
{ Plait-il, Monſieur? lui dit Veſ- 
| tern, Que dites-vous? Que de- 
mandez- vous? & qui diable Ctes 
vous? f 
Monſieur, lui dit l'autre, un 
peu frappe du compliment... on 
me nomme Lord Feliamar, & je 
me crois heureux, ſi vous daignez 
m' accepter pour gendre. 

Toi ! repliqua Weſtern, toi mon 
gendre? avec ton habit galonne ! 
Que la peſte t'étouffe. 

+ Tout autre que le pcre de So- 
phie, reprit en reculant le Lord, 
ne me parleroit pas ainſi. Je 
lui dirai pourtant, que ce lan- 
gage neſt point tout - a- fait de 
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mon goũt; & que ſi mon reſſenti- 
ment n' toit pas retenu.... 

Ton reſſentimentlinterrompit Weſ- 
tern, eh parbleu, qui te craint ?.. 
eſt · ce ton cordon qui te rend fi 
fier ? Mets-le A bas tout: à · l heure, 
& tu verras bientòõt un homme... 
Tu verras bientòt un beau pere qui 
te régalera bien. 

Monſieur , lui dit froidement 
Fellamar, je ſcais ce que je dois 
aux Dames... & je ſors fort con- 
tent de vous. Juſqu'au revoir Sir 
Weſtern „ 6 „ „ Lady 5 Je Vous {a- 
lue. 

Des qu'il fut parti, Lady Bel- 
laſton , Sapprochant de M, 
Weſtern , juſte Ciel! Couſin, lui 
dit-elle , qu'avez-vous fait? Sca- 
vez-vous, qui vous venez d'inſul- 
terainſh ? C'eſt un Seigneur du plus 
haut rang , Fun des plus opulens 
de I Angleterre...... Il me fit hier 
des propoſitions pour votre fille: 
propoſitions que vous euſſiez tres 
certainement acceptèes avec un 
grand plaittr...., 

Repondez de vous-meme , My- 

lady 
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Yady couſine, lui dit Veſtern, jens 
veux rien avoir a demeler avec vos 
Lords. Ma fille epouſera un bon & 
brave gentilhomme campagnard , 
jen ai arrete un pour elle... & elle 
Pepouſera... Je ſuis fache de tout 
mon cœur, de Pembarras qu'elle 
vous a caulc... Jen ferois pourtant 
au beſoin,tout autant pour vous:les 
parens ſont faits pour $'entre-ai- 
der .. . Sur quoi, je vous ſouhaite 
le bon ſoir .. Allons, Mademoi- 
ſelle, ſuiveꝛ · moi de bonne grace, ou 
on vous portera dans le caroſſe. 
Sophie lui dit, qu'elle le ſuivroit 
partout ſans violence, & le pria 
ſeulement de permettre qu'elle al- 
lat en chaiſe. 


Non non, s'écria Weſtern 5 
je me ris de ces dclicatefles , 
& je ne te perds plus de vue... 
Bonſoir, encore un coup, Ia. 
dy couſine, dit- il (en s' emparant 
de la main de Sophie, de facon a lex 
faire crier) allons, allons, deviens 
bonne fille & tout ira bien. Oh, 
tu Vepouſeras ! oh tu Pepouſeras g 
parbleu je Yenrepons!... 

Tome III. K 
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. Honora ,, qui les attendoit- aut 
bas de l'eſcalier, apres avoir 
preſente ſes reſpects a M. Weſtern , 
ſe mit en devoir de ſuivre ſa 
Maitrefle..,.,... Doucement |! 
doucement, Madame la Soubrette, 
Sécria-t-il, en la repouſſant, n'ap- 
proche jamais de chez moi. 

Quoi! vous voulez anſſi m'oter 
ma femme-de-chambre ? gecria la 
triſte Sophie, 

Eh, vraiment oui, Mademoi- 
{elle ! lui dit le pere. Ne craignez 
pas d'etre ſans domeſtiques : vous 
en aurez bientot une autre, & meil- 
leure que celle-· ci. Oh, cette chere 
Due, eſt de trop bon conſeil: & 
vous ſcavez trop bien les ſuivre. ., 
Allons, allons, marchans.... 

A ces mots, prenant ſa fille ſous 
les bras, & l'embalant dans ſon 
fiacre , avec le Miniftre , il y mon- 
ta lui-meme, & ordonna au cocher 
d'aller tout droit a ſon auberge, 
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Par quel moyen M. WESTERN etoit 
parvenu a decouvrir UVaule de 
SOPHIE, 


NA Uoique nos LeQeurs ſoient 
ſans doute accontumes a voir, 
dans nos Romans modernes, des 
apparitions plus extraordinaires & 
bien moins agreables que celles de 
M. Veſtern, nous ſommes fi jaloux 
du plaiſir d'obliger tout le monde, 
que nous croyons devoir expliquer 
par quel hazard le pere de Sophie 
avoit cte inſtruit de fa retraite chez 
Mylady Bellaſton. 

Nous avons dit, dans le Chapi- 
tre III. du treizieme Livre de cette 
Hiſtoire, que Madame Fi- Patrick 
Fetoit miſs en tète, qu'un moyen 
certain de ſe raccommoder elle- mè- 
me avec ſon oncle & ſa tante Weſ- 
tern, Etoit d'empècher que Sophie 
ne revit Jones; & de laremettre , 

K ij 
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sil Etoit poſſible, entre les mains 
de ſon pere. Après avoir long- tems 
reflechi ſur ce projet cette Dame 
Setoit enſin dEterminee a ècrire la 
Lettre ſuivante a la ſage Madame 
Weſtern, 


Ma tres-honoree Dame, 


Le motif qui m'engage a vous ecrire 
cette Lettre, la rendra peut-etre moins 
Deſagreable aux yeux de ma chere 
tante, que toutes-celles que j'ai eu 
Phonneur de lui adreſſer juſqu'aujour- 


d hui une niece aſſeꝭ malheureuſe pour 


avoir encouru fon indignation , lui 
parle ici d'une niece qu'elle aime. 

Sans ſonger a me j uſtiſier, que par 
mon repeniir , j'eteis partie dans le 
deſſein de venir me jetter a vos pieds , 
lorſque par le plus fe mngulier des ha- 
wards , j'ai rencontre ma couſine So- 
phie, dont Phiftoire vous eft mieux 
connuẽ qu d moi-meme , mais dont je 
ſuis aſſez inſtruite pour craindre qu un 
mallieur ſemblable au mien ne la mes, 
nace a chaque inſtant, 


Jai vu l homme dont elle eſt epris 
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Je ; i eſt aimable & peut tout eſpes 
ret, Il eſt inutile de vous dire, com- 
ment je l'ai connu mais j ai cru do- 
voir ce matin, changer de logement, 
pour eviter qu il ne trouvat enfin le 
logement de ma couſine; car il [i= 
gnore encore, & je crois a propos de 
le lui cacher juſqu d ce que mon oncle 
ait eu le tems de venir reprendre ſa fille: 
ce qu'il ne ſgauroit faire trop promp. 
tement. Apprene; donc, ma chere tante, 
que Sophie eſt maintenant che Myla- 
dy Bellaſton, & que cette Dame pa- 
roit avoir deſſein de la ſouſtraire a [@ 
famille, Le carafere de Mylady, vous 
eſt connu; & je ne maviſerai point 
d'en dire davantage a quelqu'un dont 
la prudence conſommèe, & les ſubli- 
mes connoiſſances nont beſoin que 
| d'un coup d'æil pour diſcerner toutes 
les conſequences d un fait , dont mon 
peu d uſage du Monde n'entrevoit 
que Pecorce. J'oſe eſperer, Mada- 
me, que mon zele & mon ſincere at- 
tachement pour ma famille, en cette 
occaſion , trouveront grace devant: 
vous, & me rendront enfin Pamitie 
d'une tante que j*honore.. Ce bonheur 
K uy 
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ful peut faire la felicitè de celle quz 
ſera toute ſa vie , avec le plus profond 
reſpect, 


Ma tres-honoree Dame, 


Votre tres ſoumiſe , très-obli- 
gee Miece, tres-obeiſſante, 
& ers- humble Servante g 
HENRIETTE FIT Z-PA- 
TRICK, 


Madame Veſtern Etoitreſtce chez 
fon frere , depuis la fuite de So- 
phie, dans Vintention de conſo- 
ler le pauvre Gentilhomme. Nous 
augurons deja , fi l'on n'a point 
perdu de vuè le caraQtere de la 
Dame, de quel genre etoient ſes 
conſolations. 

Elle etoit debout , le dos au 
feu, une tabatiere à la main, oc- 
cupee a chapitrer ſon cher frere , 
qui cependant fumoit tranquille- 
ment ſa pipe, lorſqu'on lui apporta 
la Lettre que nous venons de lire. 

Tenez , dit- elle, Monſieur , 
apres Fayoir parcourue , voula 
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des nouvelles de votre brebis ëga- 
rce. La fortune veut bien vous la 
rendre ; & fi vous voulez ſuivre 
mes conſeils, rien n'eſt encore 
deleſpere. 

Lire, ou pliitot devorer la Let- 
tre des yeux, s'elancer hors de ſa 
chaiſe , jetter ſa pipe au feu , 
pouſſer un cri de joye , appeller 
tous ſes gens, demander ſes bot- 
tes, ordonner qu'on ſellar ſes che- 
vaux, & qu'on courũt chercher le 
Miniſtre Supple : tout cela fut, 
pour M. Weſtern, Vouvrage d'un 
moment. | 

Eh bien? dit-il enſuite. (en ſe 
retournant vers ſa ſœur, qu'il alloit 
embraſſer) ne vous voilà-t-il pas ! 
avec votre mine froide, ne croi- 
roit- on pas que vous etes fachee 
de ce que j'ai retrouvè ma fille? 
Mon frere, repondit gravement 
la Dame, le profond politique ne 
Sattache jamais a la ſurface des 


cn Elles paroiſſent ici moins 


deſeſperces, Jen conviens , que 

lorſque les Holandois virent Louis 

XIV. aux portes d' Amſterdam. 
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Mais, pour Pe une affaire auſ- 
fi. delicate , il faut une ſoupleſſe, 
dont mon frere me pardonnera de 
ne le pas croire abſolument doue. 
Il eſt un decorum, il eſt des egards 
à obſerver avec une femme du rang 
de Mylady Bellaſton, qui exigent 
une connoiſſance du monde, & 
des procedes admiſſibles d'une eſ- 
pece un peu ſupèrieure a celle 
que j ai juſqu'à preſent reconnue 
dans mon frere. | 


Ma ſœur, s'écria Weſtern, je 


Tears depuis long - tems la bonne 


opinion que vous avez de moi: 


Mais vous verrez, en cette occa— 
fon, s'il eſt des Sots dans notre 
famille. Connoiſſance du monde ? 
Oh, jen'ai pas vecu fi longtems & 
la Campagne , tans avoir acquis 
quelque connoiſſance de Vautorite 
des peres , & des Loix du Pays! 
Jen ſcais aſlez , pour me croire en 
-droit de reprendre ma fille partout 


od je pourrai la retrouver. Il eſt 


des Juges de Paix a Londre, com- 


me partout ailleurs. 
Vous me faites, en verite , trem- 
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bler, $'ecria-t-elle , pour le ſue- 
ces d'une affaire que vous allez 
gater , ſi vous mallez qu'au gre de 
votre tete. Quoi ! pouvez - vous 
imaginer, que la maiſon d'une fem- 
me de condition puiſſe Cetre atta- 
quee par vos brutaux de Com- 
miſſaires? & ſoit ſous la Juriſdic- 
tion de vos Magiſtrats ſubalternes? 
Non, mon frere, dètrompez- vous. 
En arrivant a Londre , commen- 
cez par vous faire habiller un peu 
plus decemment, (car vous n'ëtes 
en verite pas preſentable , ft vous 
navez d'autres habats ! ) 

Envoyez de la , preſenter vos 
reſpects a My/ady , & demander 
la permiſſion d'etre vous - mème 
admis chez elle. Si la reponſe- 
eſt favorable, ce qui ne peut 
certainement manquer, racontezw. 
lui bien votre hiſtoire, faites uſa - 
ge de mon nom (car je crois qu'elle 
ne vous connoit gueres , quoique 
vous ſoyez ſon parent) & je vous 


garantis, qu'elle ceſſera de proté- 


ger votre fille, qui probablement 
doit Favour preyenue contre vous. 
K.y. | 
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Telle eft , Monſieur, la route qu'il 
faut ſuivre. ... mais, des Juges de 
Paix! des Commiſſaires ! Eh fi, mon 
frere ! en uſa- t· on jamais ainſi, avec 
une femme de condition, dans un 
Pays civiliſe ? 

Peſte ſoit de la civilite ! $Ecria 
Feftern : plaiſant Pays, que celui 
ol les femmes ſont au- deſſus des 
Loix !..... quoi, vous pretendez 
que yaille m'epuiſer en compli- 
mens, avec une illuſtre C.... qui 
enlève une fille a ſon pere? Non, 
non , Madame, je ne ſuis pas tout- 


à . fait auſſi bète que vous le croyez... 


je connois vos idèes: vous voudriez 
voir les femmes au- deſſus des Loix; 
vous voudriez me perſuader que 
cela doit ètre ?... Chimeres ! My- 
lord B., me Va dit; & j'ai toujours 
ow dire, aux Aſſiſes, que la Loi 
Etoit pour tout le monde. 

M. Veſtern, reprit- elle, d'un 
ton majeſtueux, je commence a 
croire que votre ignorance aug- 
mente chaque jour... vous deye- 
nez un ours parfait. 


Pas plus ours que vous, Mada- 
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me , repondit bruſquement le fre- 
"HS peſte ! vous ponvez nous 
vanter à loiſir votre politeſſe: mais 
au diantre ſi vous en elites jamais 
pour moi... je ne ſuis pas un ours, 
encore un coup; mais je connois 
quelqu'un, qui pouroit bien y reſ- 
ſembler : briſons la - deſſus. Au 
reſte, je vous prouverai, que je 
fca1 me comporter , quand je le 


veux, peut-etre mieux que d'au- 
tres. 


Mon cher Monſieur Veſtern, re- 
pondit la Dame, ne vous refuſez 
rien, parlez, parlez à votre gre: : 
Je vous mepriſe de tous mon caur ® 
vous ne ſcauriez par „ 
me facher...... Cependant, comme 
Fhonneur & l'intèrèt de ma famille 
me ſont également chers, je me 
determine a partir pour Londre , & 
je veux traiter cette affaire mo1- 
meme..... Une Cour polie veut un 
autre Miniſtre que vous .... Le 
Groenland pourroit vous convenir. 


* 


Ma 
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* Madame Weſiern dit ces mots en 
Frangois, | : 
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Grace au Ciel ! $ecria le Frere} 

je ne vous entens pas..,. Ceci eſt 
apparemment de votre jargon: 
Hanovrien, Quoiqu'il en ſoit, je. 
veux bien etre auſh poli que vous, 
& ne point me facher non plus de 
tout ce que vous m'avez dit. De: : 
vrais parens , meme en ſe queré- | 
fant, doivent toujours reſter amis: 
on recoit , on rend, tout ſe paſ- | 
fe ; & quant \ moi, j'ai le coeur |}. 
don, & je n'y penſe point a mal. | 
Si vous voulez aller a Londre, a 
la bonne heure.! j'en ſuis peu cu- 
I} rieux: jen 'y ſus jamais, dans ma vie, 
if que quinze jours; Je m'y ennuyai 
{ fort , & je ne m'y reconnoitrois 
0 plus. Je n'ai jamais niè que vous 
| ne fuſhez plus eclairee que moi 4 
ſur. bien des choſes; & que je n'au- 
rois pas plus beau jeu à en diſputer 
avec vous, que vous avec moi, S'il 
s' agiſſoit d'un fait ou de Chaſſe, „ou 
de Chiens... Oh! Scria la Dame, 
c'eſt de quoi je ne m aviſeraijamais. 5 
Ala bonne heure, reprit Weſtern; & 
moi , je vous proinets de ne plus dif- 
puter ſur le reſte. Alors, (pour ſe ſer: 
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vir de l'expreſſion = la Dame)apres: 
3 une ligue ſignee entre les parties 
A eontendantes , la paix ſe retablit 
} dans la maiſon. Les chevaux é- 
* toient ſelles „ le Miniſtre arriva , 
on partit, en promettant à Mada- 
me Weſtern de ſuivre de point en 
4 point es conſeils; & elle alla ſe 
præparer à les ſuivre le lendemain. 
Mais, M. Weſtern, apres s'ètre con- 
miltè, en route, avec le Miniſtre Sup- 


ple, jugea a propos de ſe diſpenſer 


de toutes les formalites prelimi- 
naires preſcrites par la Dame ; 
& proceda, a ſon arrivee a Lon- 


dre, comme on a vu dans le Chas 
pitre precedent.. 


E Re ts ett ne Bus gone CON nt wg er 


ST CHAPITEYS YL 
ö Nouvelles in fortunes de Jo NES. 


Es affaires etozent au point ot: 
1 les avons laifſees, a Ia 
fin du dernier livre, lorſque Ma- 
dame Honom étant arrivée chez: 
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Madame Aſiller, avoit appris a Tom 
la terrible nouvelle de Parrivce de 
M. Weſtern chez Mylady Bellaſton , 
la facon dont il en avoit enleve ſa 
fille , & Vinhumanite avec laquelle 
il avoit donne conge a fa triſte 
femme-de-chambre. 

Honora etoit dans la chaleur de 
ſon recit , que Tom , accablc du 
coup,n'avoit pas encore eu la force 
d'intèẽrompre, lorſque Partridge , 
accourant a toutes jambes , lui an- 
nonca que la grande Dame Etoit ſur 
T'eſcalier. 

Rien n'eſt egal a l'embaras oi! 
notre Heros ſe trouva dans ce mo- 
ment. Honora ne ſcavoit abſolu- 
ment rien des affaires ſubſiſtantes 
entre Lad Bellaſton & lui; & c'e- 
toit pcut-etre la ſeule perſonne au 
monde Aa qui il croyoit avoir plus 
d'intèrèt de les cacher. Dans cette 
confuſion de contretems multi- 
plies , il prit ( ſuivant Puſage ) 
le plus - mauvais parti. Au lieu 
d'expoſer la femme - de- chambre, 
(ce qui ne tiroit pas fort a conſè- 
guence ) il expoſa la Dame, cn 
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priant Honora de ſe cacher au plũ- 
tot derriere le lit, dont il ſe hata 
de tirer les rideaux. 

Les inquiètudes qu'il avoit enes 
pendant le jour entier, les demar- 
ches qu'il avoit faites pour ſon ho- 
teſſe & ſa famille , les terreurs 
que Madame Honora venoit de lui 
inſpirer , & le trouble que lui cau- 
ſoit Farrivee imprevue de Mylady , 
ne permirent point à Jones de ſe 
ſouvenir qu'il devoit paroitre ma- 
lade. Il eſt vrai, que ſon ajuſtement, 
& ſon viſage, Feuſſent ſans dou- 
te dement!1. 

Il regut,par conſequent, Mylady, 
plus conformement aux defirs qu'el- 
le pouvoit avoir, qu aux eſperances 
qu'elle avoit'@ncues de cette viſi- 
te: ceſt-a-dire , avec toute la gaye- 
te exterieure , & Pair de la meil- 
leure ſants du monde. 

Mylady , en entrant dans la 
chambre, ( faute peut - etrę d'a- 
voir trouvè des fieges ſous ſa 
main) $S'ctoit aſſiſe ſur le lit. Vous 
voycz, mon cher Tam, lui dit- 


—— 
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alle, que rien ne ſgauroit longtems 
me retenir loin de vous! Peut- 
etre aurois· je quelque droit de me 
plaindre, & de vous accuſer d'a- 
voir laiſſè paſſer tout le jour ſans 
me voir, & ſans me donner de 
vos nouvelles: car je vois que vo- 


tre maladie n'a pas du vous empè- 
cher de ſortir.... Que dis- je? vous 
avez l'air & la fraicheur d'une 


jolie femme qui regoit ſes viſites 
de couches, au bout de deux 
mois! Ainſi, j'augure que la jour- 


nee ne s'eſt point paſſèe abſolu- 
ment dans votre chambre .. Mais 


je ne viens point ici pour gronder : 


je ne veux pas, en prenant le ton 


d'une épouſe chagrine , juſtifier 


dans mon ami les goideurs d'un 


EPOUX, 


Vous auriez tort , Madame, lui 


dit Tom : ce neſt pas négliger ſes 
devoirs, que d'attendre des ordres 
que l'on reſpecte. Si Yun de nous 
awoit droit de ſe plaindre, ce n'eſt 
aſſurèment pas moi qui ai man- 
que- au rendez - vous d' hier au 
foir ? Ne m'en parlez pas „ 
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M. Jones! FOE. PR : $1 vous en 
fcaviez la raiſon, ah, vous me plain» 
Kiez! ans doute. Helas! vous conce- 
vrez peut etre un jour, ce qu "une 
femme de mon rang, qui veut jouer 
un role un cu paſſable dans le mon- 
de, eſt force de ſouffrir de l'ᷣimpor- 
tunite des ſots! Je ſuis pourtant char- 
mee que ce que vous avez pu ſouffrir 
de mon abſence, n ait Pas pris ſur vo- 
tre ſantè: car, en vèritè, mon cher 
zm, vous pourien fournir à Bou- 
m le modele d'un Adonis! 

Ce compliment, accompagne 
d'un regard convenable au ſujet, fut 
entendu par Jones, & acheva de le 
mettre dans la fituation la plus deſo- 
lante. Que repondre devant un 
tiers ? & ſi l'on balance a repondre, 
que n'a pas droit de penſer une fem- 
me, qui nous parle ſi poliment Poccee 
notre Heros , egalement vexe par 
Pune & l' are de ces 1dees, ſe 
tenoit debout a quelque diſtan- 
ce; & ſentant vivement tout le ri- 


* Les graces de ſon pinceau, ne ſont pas. 
moins connues a Londre qu a Paris. 
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trouvoit que d' autant plus ancanti, 
Cette ſcene, quoique muette , ne 
pouvoit durer plus long tems. La 
Dame,qui avoit deja changedeux on 
trois fois de couleur, s'ètoit autant 
de fois levèe & aſſiſe; Tom, avoit 
deja defire dix fois que le plancher 


 Secxoulat ſous lui, ou que la maiſon 


lui tombirſur la tete,lorſqu'un nou- 
vel evenement le degagea d'un pas, 
d'ou toute Veloquence de Ciceror , 
& la politique de Mackiave! , n'euſ- 
{ent pu le tirer avec honneur. 

M. Nighiingale,aux jambes pres, 
complettement yvre, ayant trouve 
tout retire dans la maiſon, à larc- 
ſerve de Partridge, & croyant mon- 
ter a ſon ancien appartement, etoit 
arrive à celui de M. Jones. Il en 
ouvrit bruſquement la porte, & 
alloit entrer , ſans ceremonie , lorſ- 

ue Tom, ſautant tout a coup de 
f place, arriva heureuſement aſicz 
a tems pour l'empècher de diſtin- 
guer la Dame, qui ctoit aſſiſe ſur 
le lit. 

Nightingale , qui effectivement 
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avoit FIT: OF cette eham- 
bre, y pretendoit abſolument en- 
trer, & juroit que perſonne ne 
Pempecheroit de coucher dans ſon 
propre lit. Tom, a force de re- 
preſentations & de prieres , par- 
vint pourtant enfin a le calmer ; 
& le remit entre les mains du bon 
Partridge , que les cris de I'yvro- 
gne avoient fait voler au ſecours 
de ſon Maitre. 
Apres $setre defait de ſon ami, 
Tom , rentrant dans ſa chambre, 
entendit un grand cri, & vit 
Lady Bellaſton , qui ſe ſauvant 
du lit , ſe jettoit dans un fau- 
teuil A l'autre bout de Papparte- 
ment, 

Le vrai de Pavanture eſt, que 
Lady Bellaſton eftrayee de la dif- 
pute des deux hommes, dont elle 
redoutoit l'iſſue, avoit cru de- 
voir ſe retirer dans certain poſte 
qu'elle connoiſſoit deja , mais, 
qu'a ſa grande confuſion, elle 
avoit trouve rempli par une au- 
tre. 

Quels ſont ces procedes , Mon- 
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Leur ? & que trouvai-je ici? s 
cria- Felle... . indigne que vous 
ètes !... quelle eſt la malheureu- 
reuſe, aqui votre infamie oſe ici me 
facrifier ... Malheureuſe? S cria 
tout a coup Honora , en ſortant 
de deſſous le ndeau..... malheureu- 
fe , vous-mème. .. je ſuis pauvre, il 
eſt vrai, mais je ral point, ainſi que 
d'autres, à rougir d'ctre ſupriſe ici. 

Jones, au lieu de commencer par 
ce qu'un homme un peu plus expè- 
rimentè n' eùt pas manque de faire, 
c'eſt. d · dire par calmer Madame Ho- 
nora , perdoit le tems a accuſer ſon 
Etoile , adeplorer ſon malheur, & & 
faire de ridicules proteſtations d'in- 
nocence a Lady Bellaſton. 

Pendant ce petit intervalle , la 
Dame qui avoit eu le tems de ſe re- 
mettre, & de rappeller ſon ſang 
froid, talent que jamais femme ne 
poſſèda peut- ètre aun plus haut de- 
gre, s'exprima en ces termes... Vous 
n' avez pas beſoin d'excuſes, Mon- 
ſieur: je n'ayois d' abord pas reconnu 
Mademoiſelle;je ne foupconne rien 
entre elle & vous; & je crois. 
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crop bien 1a connoitre 3; pour 12 
croire capable de mal interpreter 
la viſite que je venois vous faire. 
Pai toujours eu deFeſtime pour elle, 
& j'eſpere trouver bientòt l'occa- 
fron de le lui prouver davantage. 
Ah , Madame ! $'ecria Honora ; 
avec un autre ton que Ci-de- 
yant , j'ai toujours cherche a me- 
riter Vamitie de Madame; & j ai 
toujours Eprouve que Madame 
m' aimoit . . . Maintenant, que je 
la reconnois, je me couperois 
volontiers la langue... . Qui mai! 
Faurois mal parle de Madame J. . 
Il me conviendroit bien, en verite, 
d'oſer lever les yeux ſur Madame. 
Moi pauvre & miſerable Domeſti- 
que !.. . Que dis-je, helas ? Jai 
tort encore... Jai perdu ma Mai- 
treſſe, je ſuis ſur le pave... Tai per- 
du, ma chere Madame, ce que je ne 
retrouverai jamais peut. etre !..... 
Honora crut qu'il ètoit, a propos 
ici, de verſer un torrent de lar- 
mes; & s'en acquitta tout au 
mieux. | 
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Ne pleurez pas, mon enfant; 


lui dit la bonne Dame, on pourroit 
peut- etre vous placer un peu plus 
avantageuſement.... Venez me voir 
demain matin. 

Mylady , ramaſſant alors ſon 
Eventail , & traverſant fièrement 
la chambre, ſans daigner re- 
garder Tom , ſortit de ſon 
appartement. Quelle force ont 
les femmes de qualite ! Pecques 
bourgeoiſes , vous vivriez cent 
ans, fans atteindre a tant de ver. 
tu! 

Le deconcerte Jones, qui ſuivoit 
la Dame ſur l'eſcalier, lui offrit aſſez 
gauchement plus d'une fois la 
main, ſans qu'elle parũt ſeule- 


ment ſe douter qu'il fut Ia ; il 


perdit meme juſqu'a ſes reveren- 


ces,en la remettant dans ſa chaiſe. Þ 


Il fallut encore, en rentrant chez 
lui, eſſuyer de la part d' Honora 
tous les reproches que meritoit ſon 


 infidelite, Mais il connoifloit le 


moyen, non - ſeulement de Vap- 


pailer , & de lui faire jurer up 
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ſecret inviolable ſur ce qu'elle 


avoit vu ,- mais encore de ti— 
rer d' elle une promeſſe de lui 
apporter le lendemain, dans la 
matinèe, des nouvelles de ce qu'el- 
le pourroit decouvrir , Concer- 


nant Sophie, & la conduite de ſon 
pere. | 


— 


CHAPITRE VII. 


Court & moins tumultueux. 


Algre toutes les obligations 

que Madame Miller avoit 
a Jones, elle ne put s empècher de 
lui faire encore quelques legeres 
remontrances ſur tout le bruit qui 
s'Etoit fait la nuit derniere dans ſon 
appartement Il eſt vrai, qu'elle s ex- 
prima de facon, que Tom, bien 
convaincu des bonnes intentions 
de ſon hoteſſe , n'eut garde de lui 
en ſęavoir mauvais gre, Il lui pro- 
mit, au contraire, en s' excuſant le 


240 
meins qu'il le put, de ne plus cans 
ſer deſormais aucun trouble dans la 
maiſon. 

Malgre la petite mercuriale de 
Tnöteffe „cette matinec fut bien 
agreable pour M. Jones, puiſ- 
qu'il ſervit de pere a Nancy dans 
la ceremonie de ſon mariage, ol 
il la preſenta a M. Nightingale, en 
qualité d'epoule, 

Sur quoi, nous croyons a propos 
de rendre compte au Lecteur de 
la fagon dont ce jeune homme eætoit 
Echape a ſon oncle ; & de ſon ap- 
parition indecente, de la nuit der- 
niere , dans la chambre de Tom. 

Lorſque I'oncle etoit arrive chez 
lui, ſoit pour ſatisfaire a Vincli- 
nation qu'il ayoit pour le vin , 
ſoit pour diſſuader ſon neveu du ma- 
riage projette , le bonhomme avoit 

fait apporter quelques bouteilles de 
Pontac; & avoit mens notre Amou- 
reux ſi beau train, qu'il ne lui fa- 
loit bientot plus qu'un lit, lorſ- 

wun meſſager, qui vint fraper a 

porte, demanda l' oncle. 
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Cet homme lui venoit annoncer- 
queſa chère fille n'avoit attendu que 
le premier moment de ſon abſence 
pour ſe ſauver avec un jeune Mi- 
niſtre du voiſinage, qu'elle n' avoit 
jamais ètè ſoupconnee d'aimer. 

Le vieil oncle n'cut pas plũtòt 
appris cette nouvelle , que per- 
ant de yuc ſon neveu , il de- 
manda ſa chaiſe , & partit ſur le 
champ pour ſa campagne. 

Nightingale, qui s'ëtoit endor- 
m1 , fut alors revcille par un do- 
meſtique qui Vinvitoit a ſe met- 
tre au lit. Mais , ayant appris 
le depart de fon oncle , il fit 
appeller des porteurs, & revint 
chez Madame Miller, monta com- 
me il put a la chambre de Jones , 
& s'y ſignala comme nous l'avons 
dit. 

L'obſtacle de l'oncle &carte ; 
( quoique Nightingale ne ſcut pas 
encore comment) & toute la fa. 
mille etant prete le lendemain ma- 
tin, Madame Miller, M. Jones yg 
M. N:ghingale , & ſa future, mon! 


terent dans un fiacre, qui les c 
Tome III. * 
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duiſit A Vegliſe , on Miſſ Nancy fut 
enfin unie a ſonamant, a la grande 
ſatisfaction de ſa bonne mere, qui 
des cet inſtant, ſe regarda comme la 
plus heureuſe des femmes. 

M. Jones , content des bons 
offices qu'il avoit rendus a cette pe- 
tite famille, revint alors à ſes pro- 
pres 1nterets. 

Mais, de crainte que quelques- 
uns de nos LeQteurs ne le taxent 
de ſonger trop aux affaires d' au- 
trui, tandis que les ſiennes vont 
ſi mal, nous croyons devoir aver- 
tir, que Tom avoit un interet ſen- 
ſible de faire tout ce qui etoit en 
lui pour conduire cette avanture à 
une heureuſe fin, 

Pour tirer ceci bien au clair; 
nous dirons ſeulement, que l' ami 
Tom, Etoit a peu pres l'homme 
de Terence; & pouvoit dire, avec 
verite, Homo ſum ; nihil humani d 
me alienum puto: c'eſt- d- dire, qu'il 
n*etoit jamais ſpectateur indifferent 
du malheur ou du bonheur de ſon 
prochain. Qu'il ne pouvoit, par 
cduſe quent, ſe regarder comme 
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Tinſtrument de Pelevation dune 
famille, du centre de Vabaifſſe- 
ment au plus haut degre de gloire 
où elle avoit quelque droit de pre- 
tendre , ſans ſe croire lui: mème tres. 
fortune, 
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C HAPITRE VIII. 
Lettres galantes, de differens genresd 
Onſieur Jones, en rentrant 


chez lui, trouva ſur ſa table 
les Lettres ſuryantes, 


LETTRE PREMIERE. 


Il faut que je ſois bien infatuee 
d'un ingrat ! Quelques juſtes, quel 
ques forties que ſoient mes reſolutions, 
je ne puis les tenir un inſtant, Hier 
| au ſoir, j avois jure de ne vous voir 
jamais ; ce matin , je deſire que 
vous ne ſoyeꝝ point coupable, Je 
Sgais pourtant combien la choſe eſt 
umpoſſible ; je me ſuis deja Qik 
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nt ce que vous pourieꝭ inventer Voul 


meme... Tout! Que ſgats-je? Peut-etro 
aurez-vous des reſſources que je ne cons 
nois point encore! Vene; donc, au regu 
de ma Lettre. Si vous pouvez imaginer 
Pombre meme de quelque excuſe, je me 
ſens preſque diſpoſee a adopter. Sacri- 
free 4... mais non, nen parlons plus... 
Vene; directement ici... Youla ma troi- 
ſieme Lettre, j'ai brule les deux au- 
tres. & je me ſens tentèe de bruler en- 
core celle- ci... Puiſſai-je ne pas perdre 
la tete J.. Venez tout-d-· I eure. 


S ECONDE LETTRE. 


Si Peſpeir du pardon vous touchs 
encore, venez chez moi dans le mo- 
ment ; cu ne vous flattez pas d'y rene 
trer jamais. 


TROISIEME LETT RE. 


Tapprens que vous neue; pas 
chez vous, pour recevoir mes lettres. 
Vene, en liſant celle-ci..... Je vous 
attens ; & perſonne que vous nen- 
trera chez moi. Rien ne pourra, ſans 
doute, vous retenir plus longtems. 
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Tom, EO Es: de lire ce ders 
hier billet, lorſque M. Nightingale 
entra dans ſa chambre. 

Eh bien, mon ami? lui dit-il, 
quelles nouvelles de Mylady Bel- 
laſton , depuis Vavanture de la nuit 
derniere ; ? 

De Mylady Bellaſton ] repondit 
Jones. 

Bon, dit l'autre, ce ſecret 1 
connu que de toute la maiſon J... 
allons, allons, mon cher Tom, 
point tant de reſerve avec vos 
amis. Quoique je fuſſe peu en état 
de la bien reconnoitre hier au ſoir, 
je Payois pourtant vue au Bal; & 
la belle Reine des Fees ne m toit 
pas tout-à- fait etrangere. 

Quoi! ſe peut: il que vous Payez 
reellement reconnue ? lui dit Jo- 
nes, fort etonne. 

Oui, d'honneur, lui dit Nigh- 
zingale ; je vous ai meme donné, 
depuis pen , vingt attaques ſur ce 


ſujet; mais, votre extreme delica- 


teſfe ſur ce Chapitre ne m'a ja- 
mais permis de vous parler un peu 
plus clairement. Tant. de reſerye 

LM 
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me prouve enfin, mon cher ami; 
que le caractère de cette Dame 
vous eſt un peu moins bien connu, 
que ſa perſonne ... . Doucement! 
n'allez pas vous facher: vous n'e- 
tes pas le premier beau garcon , 

u'elle ait mis dans le monde..., 
> when m'en croire, ami, ſa re- 
putation n'eſt plus dans le cas d'è- 
tre calomniee, 

Quoique Jones, des Porigine 
de ſon intrigue avec cette Da- 
me, n'eũt pas eu de raiſons ſuf- 
fiſantes pour la regarder comme 
un modele de vertu, cependant 
les lumieres qu'il avoit nouvelle- 
ment acquiſes ſur les mœurs de la 
Ville, n'avoient pas encore été 
pouſſees aſſez loin pour le mettre 
au fait de certains caraQteres cele- 
bres dans leur genre: c'eſt-à-dire, 
de ces femmes, qui ſous un le- 
ger vernis de vertu, ont des bon- 
tes pour tous les hommes qui leur 
plaiſent; & qui, quoique peu 
frequentees en public par un pe- 
tit nombre de rigoriſtes, regoi- 


vent pourtant tout l Univers chez 
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elles, & ſont 1 dans toutes 
les maiſons; de ces femmes, en 
un mot, connues partout pour ètre 
ce que perſonne ne s'aviſe gueres 
de les appeller. 
Mais, des qu'il s'apperęut que 
Nightingale étoit au fait de fon 
intrigue, & qu'il ſentit que ſes 
menagemens avoient été pouſles 
un peu plus loin qu'il n'etoit ici 
neceſſaire , il latte la carriere 
libre a la langue de ſon ami, 
ſur ce qu'il pouvoit lui appren- 
dre des deportemens de la Da- 
me. 

Nightingale , quoique naturelle- 
ment un peu citcmine , aimoit ce- 
pendant fort a parler, 

Des qu'il vit qu'on vouloit bien 
Pentendre, il entra dans un détail 
immenſe des ſuits & geſtes de La- 
dy Bellaſton : detail , que le ſeul 
reſpect du par tout Ecrivain poli 
aux femmes d'un certain rang, nous 
empecheroit de repcter , ne fut- ce 
que pour eviter les applications 
malignes des futurs Commenta- 
teurs d'un Ouvrage bien plus fag 
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pour inſtruire , que pour ſcandali- 
ſer notre prochain. 

M. Jones, apres avoir entendu 
juſqu'au bout Nightingale, ne rC- 
pondit que par un grand ſoupir. 

Quo! ! lui dit Fautre, ſeriez- vous 
malheureuſement amoureux de cet- 
te femme? en ce cas, que ne par- 
liez vous? peut-Ctre aurois- je pu me 
ire. 

Helas ! s'éecria Tom, je me trou- 
ve malheureuſement ſi engagè avec 
elle, que je ne vois point jour à 
Men tircr. Pen ſerois amoureux, 
dites- vous? Non, mon ami: le ſeul 
poids de mes obligations m' acca- 
ble. Mais puiſque vous la connoiſ- 
ſez ſi bien, je ſerai ſincere avec 
vous... ſans elle, ſans ſon ſecours, 
vous m'euſhez vn dans la miſere ! 
comment puis-je Pabandonner ? 
de quel front devenir ingrat ? Je le 
dois cependant , ſi je ne veuxrit- 
quer de trahir indignement une au- 
tre femme a qui je dois mille fois 
plus qu'a Lady Bellaſton; une fem. 
me, mon cher ami, pour qui j ai 


des ſentimens dont peu de cours 
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font en etat de concevoir l'idèe l.. 
Vembaras oli je ſuis, n'offre à 
mes yeux que l'abime du dèſeſpoir. 

Et cette autre Maitrefle , lui dit 
Nightingale , eſt- elle digne par 
ſes mceurs , des vœux d'un galant 
homme ? | 

Digne, me dites-vous ? gecria Jo- 
nes: le ſouffle de l'envie, de la 
malice meme,n'oſa jamais effleurer 
fa vertu. Pair le plus pur, le fut 
toujours moins que ſon cœur: ſon 
corps, ſon ame, tout en un mot 
ce qui la compoſe, eſt fait pour 
plaire, & pour charmer !.... de tout 
ce qu'on admire en elle, {a beau- 


té, cependant ( oferai-je vous Pa- | 


vouer? )eſt ce qui me touche le 
moins, ſurtout quand je ne la yois 
pas. 
Eh, pouvez - vous, mon cher 
ami, S'ecria NMigtingale, pouveze 
vous, dis- je, avec une ſi belle paſſi on 
dans le cœur, balancer un inſtant 
entre cette adorable perſonne, & 
une vieille ... Arretez! lui dit Tom, 
gardeꝛ· vous de Voutrager davanta- 
ge: vous me rendriez trop ingrat. 
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Quoi ! reprit l'autre, en eclatant 


de rire, encore de la délicateſſe? 


A la bonne heure, ſi vous etiez le 


ſeul qu'elle etit comblè de tant de 


graces. Mais.... vous ©Ctes un peu 
trop admirable ! Nightingale pro- 
ceda filoin ſur ce texte, il raconta 
tant d'anecdotes de la Dame, il 
en affir ma ſi poſitivement la veri- 
te , qu'il parvint enfin a eteindre- 
dans le coeur de ſon ami juſqu'a 
la. derniere etincelle des ſentimens 
qui pouvoit y reſter pour elle, 
Tom, ne tarda pas meme a envi— 
ſager tous les bienfaits qu'il en 
avoit recus , plutot comme des 
gages que comme des prelens : 
idee conſolante d'un cote , mais 
humiliante de Fautre, puiſqu'en avi- 
liſſant la Dame a ſes propres yeux, 


il ſe trouvoit d'autant plus avili lui- 


meme, N'importe: il ſe croyoit du 
moins quitte envers elle; & ſon 
coeur, pleinement ſoulagè du poids. 
delareconnoiſſance,nes'en enflam- 
ma: qu'avec plus d'ardeur pour 
ſa chere Sophie, Sa vertu, ſa pu- 
retè, ſon amour pour lui, ce qu'elle 
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avoit ſouffert, oor ce qu'elle ſout- 
froit encore pour un ingrat, rani- 
moit a la fois & la tendreſſe & les 
regrets de ſon amant. Lady Bellaſton 
fut ſur le champ ſacrifice , ſans ſon- 
ger meme qu'on etoit dans le cas de 
ne pouvoir vivre ſans elle; il ne fut 
plus queſtion que d'un prètexte, à 
peu pres ſpecieux , pour terminer, 
& ſans retour, une avanture dont 
le ſouvenir n'inſpiroit deja plus que 
la honte & le dcgout. Au premier 
mot qu'en lacha Tom : je le tiens, 
mon ami! s'ecria Nightingale ; & ce 
moyen eſt infaillible. Propoſez. lui 
de Vepouſer.. . . De Vepouſler ! rè- 
pondit l'autre, de Pair d'un homme 
tombant des nues. Oui, oui, de eE- 


pouſer, repliqua Nightingale : mille 


contre un, ma tete a couper, qu'e 


le rompt dans l'inſtant? Un jeune 


homme de ma connoiſſance, votre 


predeceſieur , qui Pavoit propoſe 
de bonne foi, fut remerciè, & con- 


gediè le jour meme. 

Je n'oſerois riſquer Pepreuve , 
reparti Jones :: la propoſition 
la. choqueroit i”: moins; &. 
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& elle gaviſoit de me prendre au 
mot, que deviendrois- je? 

N'en craignez rien, repondit 
Nigitingale. En tout cas, je vois 
une reſſource ſire pour vous tirer 
d'affaire. .. Quelle eſt-elle ? repli- 
qua Tom, avec empreſſement. 

La voicl.... Le jeune homme, 
dont je vous parlois a Pinſtant 
(mon intime ami) eſt ſi pique 


contre elle, pour quelques mau- 


vais tours qu 'elle lui a joués de- 
puis, que je l'engagerois aiſẽment 
à vous livrer les lettres qu'il en a 
recues ; ainſi, pour peu qu'elle ſoit 
femme a accepter une propoſi- 
tion dont je ſuis bien ſür qu'elle 
ſera revoltce pour plus d'une rai- 
fon, vous pouvez tres-decemment 
rompre avec elle. Apres avoir 
hèſitè quelque tems, Tom, affermi 
par les nouvelles aſſurances de 
Nightingale „conſentit a tout ce 
qu'il youlut. Mais, ne ſe ſentant pas 
aſſez Timpudence pour faire a la 
Dame une pareille propoſition en 
face, il pritle parti decrire la let- 
tre ſuivante, que ſon ami dida. 
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MADAME, 

Je ſuis tres afflige de ce qu'une af- 
Faire importante qui m'a fort occupe, 
m ait empeche de recevoir vos ordres 
au moment que ils ſont arrives chez 
moi; & Vobſtacle qui S'oppoſe au de- 
fir que j'ai de m'aller excuſer aupres 
de vous, ajoute encore a mon in- 
fortune, O Lady Bellaſton ! Que!les 
terreurs n'ai-je pas reſſenties ] Puis- 
Je ſouftrir , que votre reputation ſoit 
encore expe. ſee a de p reils Dangers 
Il weft qu'un ſeul mo; n de la ſau- 
ver : mais je tremble de vous le dire. 
Permeuerz ſeulement , puiſque votre 
bY honneur m'eſt auſſi cher que le mien 
meme , que / aye la noble ambition 
de mettre a vos pieds ima liberte,mon 
deſtin, & ma vie; & cr1y moi ſins 
cere, lorſque mon cans vor ue qui 
nie peut etre abjolum*/ic hetireux , ſt 
le voire ne m'accorde un Droit aſſex 
legitime pour me dire 4 jamais, avec 
ee pluspreſond reſpet , 
MADAME, 

4 Votre tres-oblige,tres-obeiſſants 1 
4 & tres-humble Serviteur , Mi 
mr Tom JONES. | 
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It n'y avoit pas une heure que 
cette lettre Etoit partie, lorſqu'il 


recut cette reponle. 


Je ne ſgais, Monſeei eur, en liſant 
cette lettre, fe vous n imagine pas 
avoir acquis deja ce droit legitime 
dont vous parlez ſt gravement. A vo- 
tre ſtyle, froid & formaliſte „on NOUS 
prendroit , en verite , . pour maries 
depuis diæ ans Mais pouvez - vous 
me croire aſſez extravagante? ou, vous 
Etes-yous cru capable de me tourner la 
tete, au point de m'engager a vous 
rendre maitre de ma fortune , pour la 
faire ſans Doute ſervir a vos plai- 
ers ? Telles ſont donc les preuves de 
cet amour que j attendois de vous /! 
Telle eſt donc cette reconnoiſſance , 
que... mais Je dedaigne de vous faire 
rougir ; & je ſuis Jans admiration 
ge votre profond reſpect. 

P. S. Je n'ai pas le loiſir de revoir 
ma lettre... Peut- etre en ai-je dit plus 
que je ne voulois,,., Vene; ce ſoir « 
| huit heures. 

M. Jones, par Pavis de ſon: | 
Conſeiller- privè, fit dans l'inſtant 
cette autre lettre. 5 
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MADAME, 


Je ne ſgaurois vous exprimer coms- 
bien. je ſuis ſenſible aux cruelles idees 
que vous ave de moi. Se peut-il que 
Mylady Bellaſton ait eu des bontes 
pour un homme capable d'un auſſe 
noir projet ? ou peut - elle traiter le 
lien le plus ſacre de Pamour , avec 
tant de mepris ? Si l'amour m'a ren- 
du aſſe; aveugle pour expoſer une fois 
la reputation de UVobjet que J'aime ,, 
pouvez-vous croire , Madame, que 


ma rendreſſ puiſſe ſe hagarder encore 


à rendre notre commerce public, par- 
une continuation 0 'imprudence qui 
pourroit enfin vous devenir fatale ?- 
Si vous Etes 1njuſte a mon egard juſ- 
zu d. ce point, je ne dots aſpirer- 
au après Vinſtant ou la fortune me 
permettra de reſtituer tous les bien- 
faits que / ai regus de vous. Quant a- 
ceux d'un autre genre, mes ſentimens 
peur ent vous affurer d une reconnoiſ- 
ſance eternelle, 

Cette lettre fut terminee exac- 
tement comme la premiere; & Tam: 
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n'eut pas longtems a languir apre” 
la reponſe , que voict. 


Je vois que vous &tes un faquin ; 
G je vous mepriſe de toute mon ame. 
Si vous vous aviſe; de revenir chez 
moi, je ny ſuis plus pour vous. 


M. Jones, quoique tres-ſatisfait 
d'ètre affranchi d'un efclavage , 
dont quiconque Va eprouve a fans 
doute ſenti tout le poids, n'e- 
toit pourtant pas tout-a-fait tran- 
quile. Ce projet Etoit un peu trop 
concertè pour un homme qui ab- 
horroit juſqu'à Papparence de Par- 
tifice ; nous avons meme lieu de 
crore , qu'il neut pu ſe reſoudre 
a Temployer, ſans Pembarras des 
eirconſtances, qui le forcoient 
de manquer a Pune ou a l'autre 
de ſes Maitreſſes; & le Lecteur 
conviendra, du moins, que tout 
determinoit ici notre Heros en fa- 
veur de Sophie. 

Nighungale , triomphant du ſuc- 
ces de fon ſtratageme, en recevoit 
mille louanges, & autant de remer- 


eimens de ſon ami, lorſque Mada: 
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me Miller leur fit dire que le dinèt 
Etoit ſervi La bonne femme avoit 
Epuiſe tous ſes talens pour cé— 
lebrer dignement la noce de ſa 
fille ; & cet heureux evenement la 
rendoit ſi gaye , & ſi reconnoiſſante 
envers M. Jones, que ſa fille & 
ſon gendre paroiſſoient Etre les 
moindres objets de ſes atten- 
tions. 

Le diner finiſſoit, lorſque Madame 
Miller recut une lettre. Mais nous 


en avons eu ſuffiſamment dans ce 


Chapitre: gardons le contenu de 
celle-c1, pour le ſuivant. 


* 


CHAPITRE IX. 


Faits, & Obſervations, 


A lettre , dont nous venons de 
parler, ctoit de M. Alworthy , 
qui mandoit a Madame Miller, 
que comptant arriver a Londre 
au premier jour, il la prioit de 
lui preparer ſon premier apparte: 
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ment, & le ſecond pour ſon ne: 
veu. | 

Cette nouvelle, diminua un pen 
lajoye de notre Hoteſle. Il lui pa- 
2 dur, ſurtout dans les pre- 
miers jours d'un mariage auſſi 
definterefſe de la part de M. 
Nightingale , de Venvoyer cou- 
cher hors de chez elle. Cepen- 
dant, comment faire! apres tout 
ce qu'elle devoit a M. Alwor- 
thy, pouvoit- elle lui refuſer 
un logement qu'il avoit droit 
de regarder comme le ſien pro- 
pre? | 

Ce digne gentilhomme, au con- 
traire de bien d'autres, avoit pour 
eoùtume, quand il rendoit ſervice 
a quelqu'un, de chercher toujours 
un pretexte qui diminuat le prix 
de ſes bienfaits. Il ne donnoit pas, 
il pretoit , il payoit aux malheu- 
reux ; ſes expreſſions enfin dimi- 
nuoient la valeur ou le prix de 
ce que ſes mains rèpandoient; & 
le plus cher de tous ſes ſoins, etoit 
de ſoulager un indigent dela honte, 
du du poids de la reconnoiſſance. 
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Zorſqu'il avoit ede une rente 
de 50 livres ſterlin, au profit de 
Madame Miller, il avoit eu ſoin 
de lui dire, que c' toit a condition 
( en Pavertiſlant fix mois d' avance) 
d'avoir toujours le premier Appar- 
tement chez elle, lorſqu'il viendroit 
en ville. Mais, ſon voyage, cette 
fois ci, ſe trouvoit ſi prècipitè, que 
n' ayant pas eu le tems de prèvenir 
Madame Miller, il avoit eu ſoin d'a- 
jouter au bas de ſa lettre, qu'il ne 
comptoit ſur ces appartemens, qu au 
cas qu ils ne fuſſent point occupès. 
Mais, fi M. Alworthy etoit auſſi 
delicat que genereux , Madame 
Miller etoit auſſi dèſintèreſſèe que 
reconnoiſſante. La compagme vit 
bientot ſon chagrin ; on la forca 
d'en dire la — 


Eh, Madame, lui dit Tom, des. 


qu'elle leut dèclarèe, de quoi vous 
inquiettez- vous! Mon appartement, 
au premier ſigne, n'eſt-il pas a 
votre ſervice? Et, pouvez- vous 
douter que mon ami Nightingale, 
& votre fille, ne ſoient pas dans les. 
memes diſpoſitions? Son nouveau 
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logement eſt encore à lui, noms 
irons Phabiter tous trois. . 
Cette propoſition , qui ne pou- 


voit manquer d'etre acceptèe, re- 


tablit le calme dans Peſprit de Ma- 
dame Miller, ajouta encore a ſa 
gratitude envers M. Jones ; & le 
demenagement fut fixe au lende- 
main matin. Le reſte du jour ſe 
paſla dans la joie, ſi l'on en excep- 
te les inquiètudes ſecrettes de l' ami 
Tom, a qui Parrivee de M. Bliſil, 
avec ſon oncle, etoit de tres-mau- 
vais augure. Ajoutons a ceci, que 
Mlle Honora, qui avoit promis la 
veille de lui apporter des nouvel- 


les de ce qu'elle auroit pu decou- 


vrir, lui avoit manquè de parole. 
Il eſt pourtant vrai, que dans 
la ſituation où il ſcavoit ſa Mai- 
treſſe, il n'avoit preſque aucun 
eſpoir de recevoir de ſes nou- 
velles: mais l'impatience de revoir 
Honora n'ëtoit pas moins vive que 
sil en elit eſperè une lettre, & un 
rendez-yous de la part de Sop lie. 
Tel eſt l'amour! ſouvent, a travers 
les horreurs du déſeſpoir meme , 
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en ne lui paroit impoſſible : Ainſs 
que le Ceſar d' Addiſſon, les Alpey 
& les 5 ſemblent s applanit 
ſous ſes pas ! 

Laſſe d'attendre & d'eſperer g 
Tom, incapable de cacher plus 
longtems ſa peine, etoit remonte 
dans ſon appartement, lorſqu'on 
lui remit enfin une longue lettre , 


dont nous ne tranſcrirons que la 
ftbſtance, 


MONSIEUR, 


TP aurois certainement rempli mt 
Promeſſe , ſi Mylady ne men avoit 
pas empeche : mats vous aver 9 
que chacun doit Jonger a ſes petits 
interets; & les miens ſont d'obeir d 
wa nouvelle maitreſſe , dont j'ai tout 
lien d'tere contente. Je vous reſpecte 
trop, & vous crois trop Salam nom- 
me , POur croire que vous le trouviez 
manvais „ ni pour chercher a faire 
tort a une pauvre fille, qu n'oſoit 
fe flatter , avant-hier , d'etre ſi avan- 
zageuſement placee, Daigne; donc, 
e vous en ſupplie, Monſieur, gar: 


ſonne, & point du tout maitreſſe de 
ſuiyre mon inclination. Je vous ſup- 
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Aer le ſecret ſur tout ce que j'ai p% | 
vous dire. Je fais les veux les plus | 
ardens pour votre proſperite, & je 
ne doute pas que vous ne reuſſiſſiex 
enfin avec Madame Sophie. Mats , 
quant a moi, il ne m'eſt plus poſſi- 
ble de vous rendre aucuns ſervices , 
stant ſous les ordres d'une autre per- 


plie , encore un coup , de ne rien. dire 


du paſſe , & de me croire , 


MONSIEUR, 


Juſqu'a la mort, 
Votre tres-humble Servante z 
Ho NORA BLACKMORE,. 


Tom, quoique d'abord fache de 
cette lettre, fut pourtant Vinſtant 
apres bien - aiſe que Lady Bellaſton 
elit retire chez elle le ſeul temoin 
d'un commerce qu'il avoit tant d'in- 
teret de cacher à Sophie. 

It n'en craignoit pourtant pas 
moins le reſſentiment de cette Da- 
me; mais, plus encore pour ſon 
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amante, que pour lui-mème. Tans 
dis qu'il so ecupoit de ces terreurs, 
qu'il ne croyoit que trop fondees , 
la fortune qui juſqu'alors $'etoit 
plu a traverſer ſes amours avec la 
ſeule perſonne qu'il eũt jamais vẽ- 
ritablement aimee, lui tendoit un 
nouveau piege, qui probablement 
devoit mettre ſin à ſes pretentions 
ſur Sophie. 


CHAPITRE KX. 
Deſintereſſement de JONES: 


M Adame Mzler avoit pour 
amie , une femme nommee 
Miſtris Hunt, qui avoit ſouvent vit 
M. Jones dans la maiſon. Elle 
avoit environ trente ans, car elle 
en avouoit vingt-fix ; & quoiqu'un 
peu replette, ſa taille & ſon viſa- 
ge avoient encore dequoi plaire. 
Veuve d'un vieux Marchand, qui 
Tavoit epouſee fort jeune, & avec 
qui elle avoit fort bien vècu pen- 
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Fant douze à treize ans, fa vertu 
t toit enfin vue rècompenſèe par 
la mort du bon-homme, & par une 
fortune aſſez conſiderable , dont il 
Pavoit laiflee maitrefle. La pre- 
miere annee de fon veuvage, qu elle 
avoit paſſèe tres decemment, etoit 
ſur le point d expirer, lorſque ſon 
temperament & 1a religion Payant 
avertie qu'il lui falloit un nouvel 
Epoux ſuivant ſon cœur, elle ècri- 
vit tout franchement ce billet 4 
M. Jones. 


MONSIEUR, 


Mes yeux vous ont deja dit, fant 
doute , que vous ne m'dtiez pas indif- 
ferent mais ni mon cæur ni ma 
main ne vous l 'euſſent jamais avout , 
fe les Dames chez qui vous demeurez 
ne m'euſſent pas dit cent fois que la 
bonte de votre caractire ſurpaſſoit en« 
core les charmes de votre figure, J'ai 
feu deelles egalement , avec bien du 
plaiſir, que ma perſonne , alnſi 7 que 
ma facon de penſer , N avorent rien de 
deſagreable a vos yeux. Ma fortune 

ſuſfit pour rendre heureuſes deux 
perſonnes , 
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Þerſonnes ; mais je ne puis Petre Jang 
vous. Je ſens ce que dira le monde: 
mais ſi je n'avois pas plus d amour, 
que de crainte de ſa cenſure, Je ne me 
croirois pas digne d'&re aimee. I! 
n'eſt qu un ſeul obſtacle qui m'arrete : 
Je ſgaisque vous Etes en commerce avec 
une femme d'un haut rang. Si vous 
croyez mes offres dignes d'obtentr ce 
ſacrifice „je ſuis d vous : au cas con- 
traire, oublie ma foibleſſe ; & que 


ceci reſte pour jamais Fecret entre 
nous. 


ARABELLA HUNT. 


Cette lecture troubla violemment 
notre amoureux. Sa fortune etoit au 
plus bas; la ſource qui fourniſſoit à 
tous ſes beſoins, ᷑toit tarie. De tous 
les bienfaits qu'il avoit regus de 
Lady Bellaſton , il lui reſtoit a peine 
cinq Guinees ; & le matin mème, 
un creancier etoit venu l importu- 
ner pour deux fois plus. Sa maĩtreſ- 
ſc cherie Etoit rentree au pouvoir 
de fon pere, & il ravoit plus 
d'eſpoir de Pen revoir de long-tems 


affranchie. De ſe reſoudre a vou- 
Tome III. M 
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loir vivre aux depens du peu de 
fortune qu'elle pouvoit avoir, in- 
dependante de M. Weſtern, c'eſt ce 
dont la dèlicateſſe de l'amour & des 
ſentimens de Tom ne pouvoit ſou- 
tenir la penſce. l Etabliſſement que 
lui offroit Madame Hunt etoit tres 
convenable, & il n'avoit rien 3 
reprocher à ſa perſonne: après So- 
phie, cette femme ctoit meme une 
de celles qui lui plaiſoit le plus. 
Toutes ces reflèxions ſerèuniſſant à 
lafols, &toĩent biencapablesd'cbran- 
ler & de troubler une ame encorplus 
ferme. . . Mais, l'idèe d*abandonner 
Sop/tie,& d' pouſer une autre qub'el- 
le, venoit au meme inſtant renver- 
ſer toutes ces idees ! Cependant, 
que pouvoit - il raiſonnablement 
eſpèrer? Pouvoit-elle jamais ètre 
A lui ? N'etoit-ce pas manquer 2 
tout ce qu'il croyoit lui devoir, 

ue de l'entretenir dans une paſ- 
2 iffue ne pouvoit Etreque 
funeſte ? n'étoit- il pas plus gene- 
reux, detre plus ſon ami que ſon 
Amant?.., Cet eclair d'hèroiſme 
Payoit cblqui au point, qu'il etoit 
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pret à devenir infidele , par exces 
d'amour & de probite. Mais ce que 
cette penſèe avoit de trop ſublime 
ne pouvoit tenir longtems contre la 
voix de la Nature, qui crioit dans 
ſon cœur, qu'un ſentiment ſi dé ſintè- 
reſſe ne pouvoit jamais eclater 
qu'en trahiſſant amour. 

Cette derniere reflexton l' em- 
porta: il prit la plume , & repondit 
a Madame Hunt, a peu pres dans 
ces termes. | 


MADAME, 


Si pour vousmeriter, il ne ſaloit qu"ux 
facrifice tel que celui que vous exiger 
de moi, pourrois je balancer un inſ- 
tant 2 Non , Madame, je ſuis me- 
me aſſe ſincere pour vous avouer que 
mon cœur eſt des a preſent libre de 
tout engagement de cette eſpece, 
Mais, je ſerois peu digne de Videe 
gue vous avez congue de mon carace 
tere, ſt je vous cachois qu un autre 


objet auſſi aimable que vertucuæ oc- 


cupe, & ſans doute occupera tou- 


= jours ce meme cæur. Dieu me garde 
a 4 


M ij 
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d'etre aſſeg peu reconnoiſſant de vos 
bontes , pour vous offrir la main d'un 
komme qui ne ſeroit pas tout a vous. 
Je prefererois la miſere la plus ex- 
treme aux remords dont je me ver- 
rois Dechire, Non, Madame, duc 
mon Amante &tre forcee d'epouſer un 
autre que moi, j attendrois pour vous 
| offrir mon caur que la derniere im- 
| preſſion de mon premier amour en fut 
| pour jamais effacee. Compteꝝ ſur un 
| profond ſecret , 24 que ſur les ſeny 
| timens reſpectueuæ de 


Votre tres-oblige , très-recon- 
noiſſant, & tres « humble 
Serviuteur , T. JONES, 


Des que Tom eut écrit & 
envoye cette lettre, il courut 2 
ſon Secretaire, en tira le manchon 


avec encore plus de plaiſir que 
n' en reſſent un Irlandois, qui enle 
ve une jeune heriticre de 59 mills 
Livres ſterlin. 


de Sophie , & le baiſa cent fois] 
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c HA PIT RE XI. 


Decouverte faite par PARTRI DSE. 


Andis que Tom s'applaudiſ- 
foit de ſon courage, Partridge 
( ſuivant ſa contume ordinaire, 
quand il apportou de bonnes nou- 


yelles) entra tout danſant dans la 
chambre. 


Son Maitre l'avoit enyoye des 
le matin en ville, pour ticher , 
ſoit par les gens de Lady Bellaſ- 
ton, ſoit par d'autres, de decou- 
vrir en quel endroit logeoit So- 
ꝓ hie... . j'ai deniche Poiſeau , 
crioit Partridge | nous ſcavons en- 
fin a quoi nous en tenir ! Pai 
rencontre George , Monfieur 
j'ai reconnu le Garde-chaſſe dans 
la rue : il eſt venu a Londre 
ayec les gens de M. Weſtern. Mal- 
gre le nombre d' années, depuis 

ve je Tai perdu de yue , je 


Leuſſe demele parmi cent mille 
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2 
autres Chretiens : ſa barbe noi- 
re, ſa taille, ſa marche , tout 
enfin me Petit fait rconnoitre, 
Sa memoire eſt bien moins fidelle ; 
I lui a fallu bien du tems, pour 
fe rappeller mon viſage.... Eh 
bien, interrompit Jones“ quel- 
les ſont donc tes nouvelles ? & 
qu'as-tu a nvapprendre de ma So- 
phie 9 | 

Vous le ſcaurez bientot 3; 


Fl . . 5 
Monſieur , repondit Partridge : 


je ſuis venu, je ſuis accouru de 
toutes mes forces... , & vous 
Ctes ſi impatient !... Je vous 
diſois done, que George avoit 

eine a me reconnoitre ..... 
que le Ciel te confonde ! s'é- 
cria Jones, parle - moi donc de 
Sophie 2... 

Oh! Monſieur , par rapport à 
Madame Sophie, je n'ai rien a 
vous en dire, que le peu que Jen 
ſgais. 

VPeallois meme vous en inſtruise, 
& vous le ſcauriez certainement 
deja , ſi vous ne m'aviez pas inter- 


rompu. Mais ſi vous vous faz 
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ehez, vous allez me troubler au 
point que je ne repons plus de 
ma mcmoire... fort bien]! dit Jones: 
mais acheye donc: ch bien? le 
Garde- de - chaſſe , diſois - tu? 
eh bien, Monſieur , comme je 
vous le diſois tout - a - Fheure , il 
fut tres - long - tems a ſe rappel- 
ler mes traits : on a tous les 
ans douze mois, non ſum qualis 
eram ; j'ai eu bien de la peine, 
Jai efſluye bien des chagrins , 
& rien ne change plus un homme. 
Quoiqu'il en ſoit, il m'a pourtant 
enfin reconnu : car nous ſom- 
mes de mème age, & nous avons 
jadis cte a PEcole enſemble; 
George etoit meme un grand lour- 
daut , mais pcu importe , cha- 
cun dans ce monde fait ſon r0- 
le comme il peut ; mais, dans 
mille ans d'ici, tout cela re- 
viendra au meme ,, & certaine- 
ment. mais, Monſieur , 
ol en etois-je ? ah! doucement , 
je me le rappelle'..... nous ne 
nous ſommes donc pas plũtòt re- 
eonnus „ qu'après nous Ctre 


999 
bien embraſſes de tout notre 
cceur , nous nous ſommes tous 
deux trouves davis d'aller boire 
un pot de bierre. Ah! Mon- 
fieur , quelle bierre ! Cetoit 
en verite la meilleure de tout 
Londre.... .. patience , Mon- 
ſieur ! m'y voila : car , a pet- 
ne vous ai - je nomme ,, à pet- 
ne lui ai · je dit que nous ctions 
venus ici enſemble, qu'il a de- 
mande un autre pot de bierre, 
en jurant qu'il vouloit boire a 
votre ſante : auſſi Pa-t-il bue 
de ſi bon cœur, que jetois en- 
chante , ravi , tranſporte des 
ſentimens de ſa reconnoiſſance, 
& de ſon amitie pour vous! auſſi, 
ai · je pretendu payer mon pot a 
mon tour, & nous Pavons bu 
comme [autre ; apres quoi, je me 
ſuis depeche d'accourir A la mai- 
ſon, pour vous dire ces bonnes 
nouvelles. : 

Quelles nouvelles? gecria le 
deſeſpere Tom, tu ne m'as pas 
encore dit un ſeul mot de So- 
phie?... miſericorde !je Vavois preſ- 
que ouble , Monſieur, Oh!] nous 
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avons beaucoup parle delle , & 
George m'a tout dit. Il m'a meme 
appris, que M. Blifil arrive ici pour 
Fepouler. Il fera fort bien de ſe 
prefler , ai - je repondu fur le 
champ, ſans quoi je connois 
quelqu'un qui Juni damera le 
pion. N'eſt · ce pas une pitié, 
mon cher George, ai - je dit au 
Garde - chaſſe, que ce quelqu'un 
ne puiſſe pas avoir ? car il 
neſt pas de femme dans le mon- 
de qu'il cherifle autant qu'elle, & 
ce neſt pourtant pas pour ſon 
argent ! car, je ſcais certaine 
Dame, d'une bien autre qualité, 
& bien plus riche que Sophie, 

1 eſt | amoureuſe de ce quel- 
qu'un, qu'elle le ſuit partout com- 
me ſon ombre. 

Ici Tom s'emporta contre Par- 
erigde , pour avoir, diſoit- il, trahi 
ſon ſecret. | 

Ah! Monſieur, gecria le pauvre 
homme, je n'ai nomme perſonne, 
D'ailleurs, je puis vous aſſurer que 
George eſt votre plus fidele ami, 


& voudroit voir M. Bliſi au Diable. 
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Vue dis- je? il voudroit, dit-il 3 
trouver au peril de ſa vie, Focca- 
fon de vous ſervir; & je vous 
ſuis caution , qu'il le feroit de tout 
ſon coeur. ..... Moi, vous tra- 
hir ! non , non, Monſieur ; apres 
moi, vous n'avez pas de _ fidele 
ami que George , m perſonne plus 
ret a tout hazarder pour vous. 

Et tu dis donc , repondit Jo- 
nes, un peu moins courrouce , que 
cet homme qui m'aime tant, de- 
meure en meme maiſon que Se- 
ꝓhie? | 
Oui, Monſieur, dans la meme ; 


dans la meme maiſon ! il eſt au 


nombre des domeſtiques , & très- 
bien habille , ma foi. 

En ce cas, reprit Tom, crois- tu 
qu'il veuille m' obliger afſez, pour 


remettre une Lettre a Sophie? 


Voila le nœud, $'ecria Par- 
eridge : que je ſms bète de n'y avoir 
pas plutot penſe !... mais, cela 
vaut fait, Monſieur ; & a notre 
premiere rencontre, je vous en 
xcpogs corps pour corps. 

En ce cas, lui dit ſon maitre , laiſ- 


1 
fe-moi maintenant;je vais ᷑crire un 
billet, que tu lui remettras de- 
main matin : car je ſuppoſe, que tu 
ſcais ol le retrouver? 

Oh, qu'oui, je le retrouverai, 
laiſſez moi faire: point d'inquié- 
tude la-deſſus ; la bierre eſt trop 
bonne dans cet endroit, pour qu'il 
n'y retourne pas ſouvent. 

Ainſi, tu ne ſgais donc pas en 
quelle rue loge Sophie 2 S'ecria Jo- 
RES. 

Ah, que ſi, je le ſcais, lui dit 
Partridge. .. Quel eſt le nom de cet- 
te rue ? Le nom Monſieur? at- 
tendez ..., ce neſt pas loin d'i- 
ci... je ne le ſcais pas bien au 
juſte , car il ne me Va pas dit... & 
je ne Vai pas demande, de crain- 
te qu'il ne ſoupconnat quelque 
choſe... . mais, encore un coup, 
laiflez-moi faire: Je ſuis trop ma- 
lin pour qu'il m'echappe , comp- 
tez là-deſſus. | 

Oh, tu es en effet etrangement 
malin ! repliqua Tom... .. . allons; 
pourvu que tu le ſois afſez pour le 
rencontrer demain à la tayerne ,, 
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& qu'il ſoit aſlez mon ami pour 
temettre ma Lettre je ſuis trop ſa- 
tisfait. | 

Tom , apres avoir congedie 
le ſubtil Partridge, ſe mit a ecrire 
fa lettre. Nous le laiſſerons dans 6 

* cette occupation, pour finir ce | 
Volume. 


Fin du Tome troiſieme, 
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